Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/bibliothquedel89ecol 


BIBLIOTHÈQUE 


DE   L'ÉCOLE 


DES  HAUTES  ÉTUDES 


PI  DUKE    SOUS    LES    AUSPICES 


DU   MINISTÈRE  DE   L'INSTRUCTION   PUBLIQUE 


SCIENCES     PHILOLOGIQUES    ET     HISTORIQUES 


QUATRE-VIMT-NEUVIÈME  FASCICULE 

ARISTOTE,   CONSTITUTION  D  ATHENES,    TRADUITE  PAR  B.   HAUSSOULLIER ,   DIRECTEUR-ADJOINT 
—  AjA  *rm  F  PRATIQUE  DES   HAUTES  ÉTUDES 
AVEC  LA  COLLABORATION  DE  E.  BOURGUET,  JEAN"  BRUNHES,  L.  EISENMANN 

ELEVES    A    L'ÉCOLE    DES    HAUTES    ETUDES    ET    A    L'ÉCOLE    NORMALE    SUPÉRIEURE 


<? 


i 


PARIS 

EMILE   BOUILLON.    ÉDITEUR 

67,  rue  Richelieu,  67 
1891 


Ça  Se  ,^a 


ARISTOTE 

CONSTITUTION    D  ATHÈNES 


ARISTOTE 


CONSTITUTION    D'ATHÈNES 


TRADUITE 

Par  B.  HAUSSOULLIER 

directeur  adjoint  a  l- école  pratique  des  hautes  études 

avec   la  collaboration   de  e.   bourguet,   jean   brunhes  ,   l.   eisen.mann 

élèves  a  l'école  des  hautes  études  et  a  l'école  normale  supépjeur.e 


PARIS 

ÉMLLE    BOUILLON,    ÉDITEUR 

(iT.  rue  Richelieu,  67 

1891 


A  M.  P.  FOUCART 

MEMBRE  DE  L'INSTITUT 

PROFESSEUR    AU    COLLÈGE    DE    FRANCE 

DIRECTEUR   HONORAIRE    DE    L'ÉCOLE    D'ATHÈNES 


HOMMAGE  RECONNAISSANT  &  DÉVOUÉ 


PREFACE 


La  traduction  qui  paraît  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  Hautes  Études  a  été  faite  à  l'École  des  Hautes 
Études.  Trois  élèves  de  la  conférence  d'Antiquités  grecques, 
MM.  E.  Bourguet,  Jean  Brunhes,  L.  Eisenmann,  en  même  temps 
élèves  à  l'École  normale  supérieure,  m'ont  demandé  de  colla- 
borer à  la  traduction  que  j'avais  annoncée.  Fidèle  aux  tradi- 
tions de  notre  École  et  heureux  de  m'associer  ainsi  de  jeunes 
camarades  de  l'École  normale,  j'ai  aussitôt  accepté  et  nous 
nous  sommes  mis  à  l'œuvre.  Nos  réunions  ne  pouvaient  être 
fréquentes  et  il  nous  a  été  impossible  de  marcher  à  grands  pas. 
D'ailleurs  la  méthode  que  nous  avions  adoptée  pour  tirer  le 
meilleur  parti  de  toutes  nos  forces  prouve  suffisamment  que 
nous  n'étions  pas  pressés,  ni  jaloux  de  prendre  le  premier  rang 
parmi  les  traducteurs  français.  A  chacune  de  nos  réunions, 
l'un  de  mes  collaborateurs  et  moi,  nous  apportions  notre  tra- 
duction; nous  expliquions  quelques  chapitres,  et  les  deux 
traductions  corrigées  étaient  emportées  à  l'École  normale,  où 
l'on  en  rédigeait  une  troisième.  Cette  dernière  traduction  que 
j'ai  soigneusement  revue,  seul,  corrigée  et  annotée,  est  celle 
que  nous  donnons  aujourd'hui. 

Pendant  que  nous  travaillions  ainsi,  les  traductions  se  mul- 
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tipliaient  autour  de  nous.  Je  n'en  connais  pas  moins  de  neuf, 
et  en  voici  la  liste  : 

TRADUCTIONS  ALLEMANDES 

Herman  Hagen.  Des  Aristoteles  wiedergefundene  Schrift  von 
der  Staatsverfassungder  Atlieaer,  zum  erstenmal  ùbersetzt 
von  Prof.  Dr...  (Bern);  dans  la  Schweizerische  Rundschau, 
1891,  nos  4  (p.  43-68)  ;  5  (p.  185-210);  6  (p.  323-358). 

Georg  Kaibel  und  Adolf  Kiessling.  Aristoteles'  Schrift  vom 
Staatsicesen  der  Athener  verdeutscht  von...  Strassburg,  K. 
J.  Triibner,  1891. 

Franz  Poland.  Staat  der  Athener  ùbersetzt  von...  dans  la 
Langenscheidtsche  Biblioiheh,  n03  78  et  79  des  œuvres  d'Aris- 
tote.  Berlin,  Langenscheidtsche  Verlagsbuchhandlung,  1891. 

TRADUCTIONS  ANGLAISES 

F.  G.  Kenyon.  Aristotle  on  the  Athenian  Constitution  trans- 
latée!, with  Introduction  and  Notes  by...  London,  George 
Bell  and  Sons,  1891. 

E.  Poste.  Aristotle  on  the  Constitution  of  Athens  translatée! 
by...  London,  Macmillan  and  Co,  1891. 

Thomas  J.  Dymes.  Aristotle' s  Constitution  of  Athens  translated 
for  english  Readers  and  Students,  London,  Seeley  and  Co, 
1891. 

TRADUCTION  FRANÇAISE 

Théodore  Reinach.  Aristote.  La  République  athénienne,  tra- 
duite en  français  pour  la  première  fois,  Paris,  Hachette,  1891. 
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TRADUCTIONS  ITALIENNES 

C.  Ferrini.  Aristotele.  La  Cosiituzione  degli  Ateniesi,  testo 
greco,  versione  italiana,  introduzioue  e  note  per  cura  di..., 
Milano,  J.  Hoepli,  1891. 

C.  Oreste  Zdretti.  Aristotele.  La  Cosiituzione  di  Atene,  tra- 
dotta  da...,  Torino,  E.  Loescher,  1891. 

Je  n'ai  pas  à  critiquer  ici  ces  traductions  de  valeur  très  iné- 
gale et  destinées  à  des  lecteurs  d'ordre  différent.  La  nôtre, 
faite  en  collaboration  avec  des  étudiants,  s'adresse  surtout  aux 
étudiants  et  je  dois  leur  dire  le  plus  brièvement  possible  quel 
principe  j'ai  suivi  pour  l'établissement  du  texte  et  quelles 
idées  m'ont  guidé  dans  le  choix  des  notes. 

Les  éditions  sont,  fort  heureusement,  moins  nombreuses 
que  les  traductions,  et  je  n'en  compte  que  trois  : 

F.  G.  Kenyon.  'AÔYivai'wv  7coXiTsfa.  Aristotle  on  the  Constitution 
of  Athens,  edited  by...  London  and  Oxford,  1891.  Une  se- 
conde édition  a  paru  la  même  année;  une  troisième  est  en 
préparation. 

G.  Kaibel  et  U.  de  Wilamowitz-Mœllendorff.  Aristotelis 
noXrrsc'a  'AO^vxc'ojv  ediderant...  Berlin,  Weidmann ,  1891. 
Prix  :  2  fr.  25. 

H.  van  Herwerden  et  J.  van  Leeuwen  J.  F.  De  republica  Athe- 
niensium.  Aristotelis  qui  fertur  liber  'AÔTjvatwv  tzoIitsw..  Post 
Kenyonem  ediderunt...  Accedunt  manuscripti  apographum, 
observationes  palœographicse  cum  tabulis  IV,  indices  locuple- 
tissimi.  Leyde,  Sijthoff,  1891 i. 

1.  L'édition  de  F.  Blass  est  annoncée  comme  devant  paraître  très 
prochainement.  Aristotelis  Uol^da  'A0Y]vaïwv.  Recensuit  Fr.  Blass,  Leip- 
zig, Teubner. 
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Dans  une  première  période,  qui  a  duré  longtemps,  il  a  sem- 
blé que  toutes  les  libertés  étaient  permises  avec  le  texte 
qu'avait  donné  le  savant  anglais.  Parce  que  Yeditio  princeps 
contenait  des  fautes,  bien  pardonnables  à  l'auteur  d'une  si 
longue  et  si  pénible  collation,  on  s'est  cru  dégagé  de  toute  en- 
trave, et  ce  livre,  qui  avait  coûté  tant  de  travail  et  tant  de 
peine,  s'est  couvert  eii  quelques  semaines  de  corrections  pa- 
rasites qui  l'ont  aussitôt  défiguré.  On  ne  prenait  pas  garde  que 
M.  Kenyon  avait  publié,  peu  de  temps  après  le  texte,  le  fac- 
similé  du  précieux  papyrus  :  c'est  à  ce  fac-similé  qu'il  fallait 
s'attaquer,  c'est  avec  lui  qu'il  fallait  se  mesurer.  Les  éditeurs 
allemands  et  hollandais  l'ont  bien  compris,  et  leurs  éditions 
marquent  une  ère  nouvelle  dans  l'histoire  du  texte  de  la  Cons- 
titution d'Athènes.  L'étude  du  papyrus  est  en  effet  la  base  de 
toute  édition  sérieuse.  L'étude  du  fac-similé  ne  doit  pas  suf- 
fire, et  il  faut,  dans  les  passages  difficiles,  suivre  l'exemple 
des  éditeurs  allemands  qui  ont  fait  appel  à  M.  Kenyon  :  où  xu- 

prz   l'    v\    xpiffiç   iXX'    êcpéffifioç    s:;   ~o    o'.xxtt/^jov.  Le  juge,    ici,    est 

M.  Kenyon  dont  l'obligeance  égale  la  compétence.  Pour  faci- 
liter à  nos  lecteurs  l'étude  du  papyrus,  j'ai  joint  à  cette  préface 
des  tableaux  de  concordance  qui  leur  permettront  de  passer 
plus  aisément  du  texte  au  manuscrit. 

J'appelle  tout  particulièrement  l'attention  de  nos  étudiants 
sur  les  notes  que  j'ai  mises  au  bas  des  pages.  Ce  sont  toutes, 
ou  des  citations  de  la  Politique  d'Aristote,  ou  des  renvois  à  cet 
ouvrage,  d'après  la  troisième  édition  de  Susemihl  (Teubner, 
1882;.  La  Politique  d'Aristote  est  un  des  livres  les  moins  con- 
nus de  nos  étudiants.  Elle  n'a  que  très  rarement  l'honneur  de 
figurer  sur  nos  programmes;  on  en  a  inscrit  jadis  quelques 
chapitres  au  programme  de  l'agrégation  d'histoire  ,  puis  la 
Politique  est  allée  rejoindre   pour  longtemps,  sur  les  rayons 
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poudreux  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  \  les  Lois  de  Pla- 
ton qui  n'en  sortent  pas  plus  souvent2.  Il  m'a  semblé  que  l'oc- 
casion était  bonne  d'aider  nos  étudiants  à  ouvrir  et  à  feuilleter 
ce  livre.  La  Politique  est  indispensable  à  l'intelligence  de 
l'antiquité  grecque.  Sans  parler  de  la  critique  des  institutions 
de  Sparte  et  de  la  Crète  —  (qui  a  figuré  au  programme  de 
l'agrégation  d'histoire),  —  comment  comprendre  et  la  royauté 
primitive  et  les  tyrannies  et  la  démocratie  du  quatrième  siècle 
sans  les  pages  admirables  d'Aristote  ?  Un  des  hommes  qui  ont 
eu  la  plus  claire  vision  de  la  cité  grecque  et  de  ses  transforma- 
tions, un  maître  inoubliable,  Fustel  de  Goulanges,  était  aussi 
l'un  de  ceux  qui  possédaient  le  mieux  la  Politique  :  que 
d'époques  de  l'histoire  grecque  il  a  su  éclairer  à  l'aide  d'un 
court  passage  d'Aristote!  Et  quel  hommage  la  découverte  de 
la  Constitution  d'Athènes  rend  à  son  esprit  de  divination3  ! 

L'auteur  de  la  Constitution  d'Athènes  est  en  effet  d'accord 
avec  l'auteur  de  la  Politique,  et  les  rapprochements  que  j'ai 
multipliés  entre  les  deux  livres  n'ont  pas  seulement  pour  objet 


1.  La  Politique  est  si  peu  étudiée  que  1'importaDt  ouvrage  de  W.  On- 
CKEN  {Die  Staalslehre  des  Aristoteles  in  hislorisch-politischen  Cmrissen,  2  vo- 
lumes, Leipzig,  Eugelmann,  1870,  1875)  n'est  entré  à  la  bibliothèque  de 
la  Sorbonne  qu'en  novembre  1891. 

2.  Nos  étudiants  et  nos  maîtres  apprendront  avec  plaisir  que 
M.  R.  Dareste,  membre  de  l'Institut,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation, 
fera  prochainement  paraître  une  analyse  détaillée  des  Lois  et  de  la  Po- 
litique. On  se  décidera  plus  aisément,  sous  la  conduite  d'un  guide  aussi 
sur,  à  aborder  ces  livres. 

3.  M.  H.  Weil  analysant  l"A8ï)vaîwv  7roXiTefa  dans  le  Journal  des  Savants 
1891,  p.  207)  rend  hommage  «  à  la  sagacité  de  Fustel  de  Coulanges,  di- 
sons mieux,  à  sa  merveilleuse  intuition  des  choses  de  l'antiquité  s>,  et 
il  cite  ses  Recherches  sur  le  lirais  au  sort  appliqué  à  la  nomination  des  ar- 
chontes athéniens.  Les  élèves  de  M.  Fustel  de  Coulanges  à  l'École  nor- 
male peuvent  ajouter  que  sur  d'autres  points,  qu'il  n'a  touchés  que  dans 
ses  cours,  la  Constitution  d'Athènes  lui  donne  pleinement  raison.  C'est 
ainsi  que  les  chapitres  XXIII  (rôle  de  l'Aréopage  après  les  guerres  Mé- 
diques),  XXIV  (dépenses  du  gouvernement  démocratique  d'Athènes) 
l'auraient  ravi  d'aise  :  il  les  avait  en  quelque  sorte  restitués. 
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d'introduire  nos  étudiants  dans  la  Politique.  J'ai  voulu  qu'ils 
servissent  à  la  démonstration  d'une  vérité  contestée  par  plu- 
sieurs *,  hautement  proclamée  par  d'autres  2,  à  savoir  qu'il  n'y 
a  pas  contradiction,  mais  accord  entre  la  Politique  et  la  Cons- 
titution d'Athènes.  J'ai  mis  les  preuves  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs,  et  c'est  à  dessein  que  je  n'ai  pas  traduit  tous  ces 
passages  de  la  Politique  ;  ils  les  rapprocheront  du  texte  de  la 
Constitution  d'Athènes  et  retrouveront  dans  les  deux  des 
termes  tels  que  yvcôpiaoi,  l7ttetxëïç,  jaé<toi,  qu'Aristote  emploie  si 
souvent.  On  sait  en  effet  quelle  place  les  hommes  qu'il  désigne 
ainsi  devraient  tenir,  à  son  sens,  dans  la  meilleure  des  cités. 
Je  n'ignore  pas  qu'on  a  dressé  des  listes  de  :  Un- Aristotelian 
Words  and  Phrases,  et  l'on  nous  avertit  qu'on  s'est  surtout 
servi,  pour  les  rédiger,  de  Y  Index  de  l'édition  de  Berlin3. 
Mais  l'édition  de  Berlin  contient-elle  donc  tout  Àristote  !  Des 
œuvres  historiques  du  grand  philosophe,  nous  ne  possédions, 
avant  la  découverte  du  papyrus  de  Londres,  que  des  frag- 
ments plus  ou  moins  tronqués4  :  si  bien  que,  sans  tenir 
compte  du  jugement  de  Plutarque  sur  le  style  des  Constilu- 


1.  Voy.  entre  autres  FRIEDRICH  Cauer,  Hat  Arisloieles  die  Schrift  com 
Slaale  der  Athencr  geschrieben  ?  Stuttgart,  Gôscheîl,  1 891 .  (P.  43,  49  et 
suiv.).  —  JULIUS  SCHWAROZ,  Aristoteles  und  die  'Aôrjvafwv  TroXiiei'a  auf 
dem  Papyrus  de»  Brilish  Muséums.  Leipzig,  W.  Friedrich,  1891.  (Pag.  d,  e.) 

2.  II.  Diels,  Ziuei  Funde,  dans  VArchiv  fur  Geschichte  der  Philosophie, 
L89I,  p.  479,  482-486).  —  Peter  Meyer,  Des  Aristoteles  Polilik  und  die 
'A  Or,  va  [w/  rcoXiTei'a.  Bonn,  F.  Cohen,  1891.  —  K.  Niemeyer,  Zu  Aristo- 
teles 'AOïjvatMv  r.rj). -te t'a.  dans  les  Neue  Jahrbiicher  fiir  Philologie  und 
Pœdagogik,  1891,  p.  407-415. 

3.  Glassical  Review,  1891,  p.  184  et  272.  Cf.  p.  229  :  Rare  Word»  in  Aris- 
totlc's  'Constitution  of  Aihens'.  Le  premier  mot  de  cette  dernière  liste  est 
le  mot  :  $v>.o6aa-t).eïç.  Aristote  pouvait-il  donc  en  employer  un  autre  pour 
désigner  ces  magistrats?  D'ailleurs,  M.  E.  J.  Chinnock  ignore  que  le 
mot  se  rencontre  dans  une  inscription  attique  du  quatrième  siècle.  (C  I  A., 
II,  844  . 

4.  Aristolelis  qui  ferebantur  UbrOrum  fragmenta  collegit  V.  Rose,  Leipzig, 
Teubner,  1886,  p.  258.  —  IL  Diels,  Ueber  die  Rerliner  Fragmente  der 
'Aôïjvatwv  TtoXtTeîa  des  A ristoieles,  Berlin,   1885. 
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tions  ',  on  les  rangeait  généralement  dans  la  catégorie  des 
O-oav^aaT-y.  ou  recueils  de  matériaux2.  Le  papjTiis  de  Londres 
nous  a  prouvé,  tout  au  contraire,  que  la  Constitution  d' 'Athènes 
au  moins  n'était  pas  une  sorte  de  Thésaurus  antiquitatum, 
mais  une  œuvre  soigneusement  composée,  soigneusement 
écrite,  un  livre  en  un  mot3.  Faut-il  s'étonner  alors  que  le  style 
de  l'historien  diffère  du  style  du  philosophe  ? 

Dans  l'état  où  il  nous  est  rendu,  l'ouvrage  d'Aristote  n'est 
pas  complet.  Mais  il  y  a  plus  :  soit  qu'Aristote  ne  l'ait  pas 
publiée  lui-même,  soit  que  l'exemplaire  qui  nous  a  été  con- 
servé soit  particulièrement  défectueux,  la  Constitution 
d'Athènes  renferme  des  interpolations.  Je  ne  les  signale  pas 
dans  ce  volume  où  je  me  suis  interdit  toute  discussion  :  je  les 
marquerai  dans  l'édition  que  je  prépare. 

B.  Haussoullier. 

Paris,  novembre   IS9I. 


1.  Plutarque,.  Non  pcsse  suaviter  vivi  secundum  Epicurum,  10.  Le  pas- 
sage est  ciir  dans  Rose,  p.  259.  Cf.  les  jugements  des  anciens  sur  le 
style  des  dialogues  dans  Rose,  p.  23  et  suiv. 

2.  Wilamowitz-MœllendobfFj  Aus  Kydathen,  p.  121,  122,  dans  le 
premier  volume  des  Philologische  Untersuchungen. 

3.  C'était  l'avis  de  Berge,  Rheinisches  Muséum,  XXX. VI  (,1881),  p.  87. 
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DIVISIONS  DU  PAPYRUS 


I>  APRES    L  ECRITURE    DES    COPISTES 


I.  —  Première  main.  Col.  I-XII  (fin  du  chap.  XXX). 
II.  —  Deuxième    main.    Col.    XIII-XX,    1.    28    (milieu    du 
chap.  XLI,  jusqu'aux  mots  :  oia  touç  oy;j.7.-;c»--o-j;). 

III.  —  Troisième  main.  Col.  XX,  1.  28-XXIV  (vers  la  fin  du 

Chap.  XLVI,  jusqu'aux  mots  :  7COi£iT<xe  oï  -y.;  ~zrrlzt\:    ; 
col.  XXXI  et  suiv. 

IV.  —  Quatrième  main.  Col.  XXV-XXX  (fin  du  chap.  LXIII). 


DIVISIONS  DU  PAPYRUS  EX  TOMES 


I.  —  Premier  tome  (marqué  d'un  A,  en  tête  de  la  col.  I). 
II.  —  Second  tome  (marqué  d'un  B,  en  tète  de  la  col.  XII). 

III.  —  Troisième  tome    (marqué    :    Y  tojxoç,    en    tète    de    la 

col.  XXV). 

IV.  —  Quatrième  tome.    L'ornement   placé    à   la    fin    de    la 

col.  XXX  et  le  blanc  de  six  lignes  marquent,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  page  97,  la  fin  du  troisième 
tome.  Le  quatrième  commençait  à  la  colonne  sui- 
vante et  finissait  avec  l'ouvrage  même. 


CONSTITUTION  D'ATHÈNES 


PREMIÈRE    PARTIE 

HISTOIRE   DE    LA    CONSTITUTION    D'ATHÈNES 
(Gh.   I-XLI) 


On  sait  que  le  commencement  de  L1'A8ï)vacwv  rceXiTeéoc  manque  dans. 
le  papyrus  de  Londres.  Énumérant  au  chapitre  xli  les  différentes  mo- 
difications qu'a  subies  la  constitution  d1Athènes,  l'auteur  n'en  compte 
pas  moins  de  onze  depuis  l'établissement  d'Ion  jusqu'à  la  restauration 
définitive  de  la  démocratie.  Tel  qu'il  nous  a  été  rendu,  l'ouvrage  com- 
mence à  la  description  de  l'état  social  d'Athènes  avant  Dracon.  Il  nous 
manque  donc  l'époque  d'Ion  et  celle  de  Thésée. 

Pour  compléter,  dans  la  mesure  du  possible,  ce  tableau  de  l'histoire 
athénienne,  nous  joignons  à  notre  traduction  de  r'AOy/a-wv  nouzzia.  les 
fragments  de  cette  partie  perdue  qui  nous  ont  été  plus  ou  moins  fidèle- 
ment conservés  par  les  historiens  postérieurs,  les  grammairiens  ou  les 
lexicographes. 


iiaussoullier. —  Constitution  d'Athènes, 
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ÉPOQUE   DION 

§  1.  La  royauté.  —  §2.  Le  culte  d'Apollon  Patroos.  —  §3.  Les 
quatre  tribus.  —  §  4.  les  rois  des  tribus. 

§  1.  La  royauté. 

'Ex  Tùiv  'HpaxXeiSou  7cepî  jcoXtTeîaç  'AOt^oumv  *  [Aristotelis  frag- 
menta, coll.  V.  Rose,  edit.  minor,  Teubner,  1886,  p.  370, 
n°  611). 

'AÔTjvatot  xo  jj.r/  è;  àp/r,ç  kyp&vzo  ^y.iiXv'x,  truvoix^ffavroç  oe  "I(ovo; 
aùxotç,  to'ts  tcowtov  "Icoveç  IxXiQÔTiaay. 

Les  Athéniens  à  l'origine  étaient  gouvernés  par  des  rois 2. 
Quand  Ion  se  fut  établi  au  milieu  d'eux,  ils  reçurent  pour  la 
première  fois  le  nom  d'Ioniens. 

Sur  les  circonstances  dans  lesquelles  Ion  aurait  été  appelé  à  Athènes, 
VOy.  Constitution  d'Athènes,  ch.  III. 

§  2.  Le  culte  d'Apollon  Pat?^oos. 

HARPOCRATION,  S.  V.  'AttoXXcov  IlaTptooç  :  '0  IIûO'.oç.  IIpoo-TjYopia 
Ttç  i<TTt  tou  ôeou  7ToXXàiv  xat  aXXwv  oùacov.  Tov  oÈ  'AitdXXtova  xotvàiç 
Tra-rpcoov  tilujug'.v  'Aôijvaîot  àîio  "Icovoç"  toutou  yàp  o'.xicravTo;  ttjv  'At- 
tixtjv,  cl)?  'Apt<JT0TéX7)ç  y7"^'''  T0'-JÇ  'AOTjvaiouç  'Icovaç  x/.y/Jy.vïi  xat 
'A7rdXX(î)  7raTpàiov  auTotç  6vop.a'j6Tlva'. . 

1.  Les  fragments  des  nepl  TtoX-.-cEiwv  attribués  à  Héracleidès  de  Pont, 
l'élève  de  Platon,  ont  été  publies  par  F.  G.  Schxeidewin,  'Ex  twv  'Hpa- 
yû.ziào-j  ~zy.  -o'a'.teiwv.  Heraclidis  politiarum  qux  extant.  Gôttingeil,  1847  ;  et 
par  K.  Mûller,  dans  les  Fragmenta  historicorum  grxcorum,  éd.  Didot,  II, 
p.  19(3  et  suiv.  Schneidewin  a  très  bien  prouvé  que  ces  fragments  ne 
sauraient  être  attribués  au  philosophe  Héracleidès.  Le  compilateur  est 
peut-être  le  grammairien  Héracleidès  Lembos,  qui  vivait  au  second 
siècle  avant  notre  ère  :  il  est  certain  qu'il  a  fait  son  résumé  d'après  les 
Constitutions  d'Aristote. 

2.  Sur  la  royauté  des  temps  héroïques,  voy.  Politique,  1285  b,  21,  Suse- 
mihl,  p.  107.  Distinguant  les  différentes  royautés,  Aristote  nomme  en 
premier  lieu  la  royauté  des  temps  héroïques  :  (x!a  jtàv  r(  irepî  toÙ;  r(pwty.où? 

Xpovouç  (ai-Tv,  ô'r,v  éxovtuw  [tév,  i~:  ~.:r;:   6'<S>pt<r(i.évotç*   rrzpx-r^o:    te   yaP    t,v    xat 
oc/.aTTY,;  ô  pafftXeûç,  /.a:  rôv  ~po:  tov:  Oeo-j:  xûpioç).  Cf.  1285  6,  4". 
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Le  dieu  de  Delphes.  Une  des  nombreuses  épithètes  du  dieu. 
C'est  depuis  Ion  que  les  Athéniens  honorent  en  commun  Apol- 
lon sous  ce  nom.  Aristote  dit  que  les  Athéniens  ne  furent  ap- 
pelés Ioniens  et  ne  donnèrent  à  Apollon  le  surnom  de  Patroos, 
qu'après  l'établissement  d'Ion  en  Attique. 

§  3.  Les  quatre  tribus. 
Cf.  Constitution  d'Athènes,  ch.  xli. 

HARPOCRATION,  S.  V.  Tsw^xat  :  Ot  xou  aùxoîi  yévouç  xoivcovouvxsç. 
AiYjpYjuévoJV  yàp  aTràvxwv  x&v  7roXix<3v  xaxk  pt-épY,,  xa  [j.sv  Ttpioxa  xal  [xe- 
yisxa  [x.épTj  IxaXouvxo  tpuXai,  éxaVr/j  8s  cpuXr,  xpi/Y,  3iY,pY(xo  xat  IxaXsixo 
sxacxov  [xépoç  xouxwv  xpcxxoç  xoù  (pparpia.  IlâX'.v  oè  twv  opaxp'.œv  éxaofTT) 
ot^pYjXo   eîç  ylvTj   X,    s£   wv  aï  fspojcuvac  aï  sxxcxoiç  TrpoffTjXoucat  IxXy,- 

pOUVXO. 

Cette  dernière  phrase  se  retrouve  dans  le  Lexique  de  Patmos  \  où  elle 
est  plus  complète  : 

...  sxXY,pouvxo,  olov  Eù[xo)v7rtoa'.  xat  K^puxeç  xat  'ExeoCouxâoat,  wç 
faxopeï  èv  T7)  'A8r|va''a)V  7toXixe''a  'ApterTOTéXTjç  Xsycov  ouxcoç. .. 

Les  membres  d'un  même  yévoç.  Tous  les  citoyens  étant 
divisés  en  groupes,  les  premiers  et  les  plus  grands  de  ces 
groupes  s'appelaient  des  tribus.  Chaque  tribu  était  elle-même 
divisée  en  trois  groupes  qu'on  appelait  trittyes  et  phratries. 
Enfin  chaque  phratrie  comprenait  trente  ysvY,,  dans  le  sein 
desquels  le  sort  désignait  les  titulaires  des  sacerdoces  qui 
leur  appartenaient. 

...  Par  exemple  les  yév7|  des  Eumolpides,  des  Kéryces,  des 
Étéoboutades,  ainsi  que  le  montre  Aristote  dans  la  Consti- 
tution d'Athènes. 

§  4.  Les  rois  des  tribus. 
Cf.  Constitution  d'Athènes,  ch.  xli. 

POLLUX,  VIII,  111  :  Ot  os  cpuXoêxTiXsï;  lç  sy7raxpioàSv  3'ovxeç  (/.âXtaxa 


1.  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  1  (1877),  p.  152.  Le  Lexique  de 
Patmos  est  un  lexique  de  Démosthène,  découvert  dans  la  bibliothèque 
du  monastère  de  Saint-Jean  et  publié  par  Sakkélion.  Voy.  Bull.  Corr. 
hell.,  I,  p.  1  et  suiv. 
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X(JOV    t£pÙJV    £7T£fJ!.£XoUVXO,    <7tJVE0pEÛ0VX£Ç    £V    TU)   flaCTlXei'cp  XO)    7TapX    XO   BoUXO- 

Xeïov. 

Les  rois  des  tribus,  an  nombre  de  quatre,  choisis  parmi  les 
eupatrides,  s'occupaient  surtout  des  choses  de  la  religion.  Ils 
se  réunissaient  au  Palais  Royal,  près  du  Boukoléion. 


I.   —    ÉPOQUE    DE    THÉSÉE  », 

Affaiblissement  de  la  royauté. 

Cf.  Constitution  d'Athènes,  ch.  xli. 

Plutarque,  V.  de  Thésée,  xxv  :  "Ext  oè  [/.xXXov  iû^ffai  xy,v  tioXiv 

PouX<5[i.evoç  ÈxxXEt  7rxvxaç  iic\  xotç  tcotç,  xat  xo"  0£up'  Yxe  ttxvxeç  Xew,  xy'(- 
puyjxa  Oïjcréioç  yEvÉcOai  cpaat  7cav8ifj[JLiav  xivx  xxôt<j-rxvxoç.  Ou  jjl'^v  àxaxxov 

0Ù0£    (JLS|Xty[Jl.évT|V    7T£p[£?0£V    'J7TO    TtXYjÔOUÇ  ItTI/uQÉvXùÇ   aXptXGU  y£VOJJL£VYjV   XYjV 

or|[/.oxpaxtav,  àXXà  rçpaixoç  arcoxpivaç  ywptç  EUTraxpfôaç  xx;  y£tou.opouç  xat 
OTfJ[Xtoupyoûç,  eÙ7uaTpi8atç  oè  y.vojaxEtv  xa  ÔEtx  xat  ■kxçz/v.v  xpyovxaç 
a7co8oùç  xat  voua>v  oioxTxâXo'jç  £tvxt  xat  ôauov  xat  tepfiy  eç7)yYjxaç,  xoïç 
aXXotç  7ioX''xatç  toff7T£p  etç  ïcov  xaxé<TXYi<ie,  8ôçt)  jj/ev  eu7taxptowv,  /pst'x  oè 
yewfxdpwv,  — Xy'jOsi  oè  xwv  oYjatoûpycov  ÛTtEpi^Etv  ooxo'jvxcov.  'Oxt  8è  Tipco- 
xoç  ajréxXive  "^poç  xov  oyXov,  (ï>ç  'ApiffxoxéXTjç  <pTj(7t,  xat  acpïjxe  xo  fxovxp- 
/£?v,  eotxe  [x.apxupetv  xat  "Op-^poç  év  v£tov  xxxaXoyio  [xovouç  'AOyjVxc'ou; 
ÔYtu.ov  7tpo<7ayopeuffaç. 

Voulant  agrandir  encore  la  cité,  il  appela  tous  les  gens  du 
peuple,  leur  promettant  les  mêmes  droits,  et  l'on  dit  que  la 
phrase  :  «  Venez  tous  ici,  gens  du  peuple,  »  vient  d'une  pro- 
clamation qui  fut  faite  par  Thésée  pour  convoquer  une  as- 
semblée générale.  Mais  il  ne  voulut  pas  que  la  démocratie  fût 
sans  ordre  et  que  la  foule  qu'il  y  versait  s'y  confondît  sans 
distinction  :  le  premier,  au  contraire,  il  sépara  les  eupatrides 
des  cultivateurs  et  des  artisans.  Aux  eupatrides  il  réserva  le 
droit  de  connaître  les  choses  divines,  de  fournir  les  magistrats, 
d'enseigner  les  lois,  d'interpréter  le  droit  public  et  le  droit 
sacré.  Entre  les  autres  citoyens,  il  établit  comme  une  sorte 
de  balance  :  les  eupatrides  semblaient  avoir  l'avantage  de  la 
considération,  les  cultivateurs  de  l'utilité,  les  artisans  du 
nombre.  Qu'il  inclinât  le  premier  vers  la  foule,  comme  le  dit 


1.  Le  gouvernement  de  Thésée  marque  pour  Aristote  (ch.  xli)  le  pre- 
mier des  onze  changements  subis  par  la  constitution  d'Athènes. 
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Aristote,  et  qu'il  renonçât  au  pouvoir  absolu,  c'est  ce  que 
semble  témoigner  Homère  dans  le  catalogue  des  vaisseaux,  où 
les  Athéniens  seuls  sont  désignés  du  nom  de  peuple. 

Sur  les  troubles  qui  avaient  précédé  le  gouvernement  de  Thésée  et 
sur  ceux  qui  suivirent  jusqu'à  l'attentat  de  Gylon,  voy.  IIéracleidès 
(Arist.  fragm.,  n°  Glt,  p.  371). 

Dans  l'état  actuel,  la  Constitution  d'Athènes  commence  au  récit  des 
mesures  prises  pour  purifier  Athènes  du  meurtre  de  Cylon. 

IiÉRACLEIDÈS  {ibid.,  Il)  :  Touç  azzx  KuXcavoç  8ià  T7)V  TupavviBa  km. 
TÔv  Scollov  ttjÇ  8sou  ttcOî'jvotx;  r->'-  ^sp:  MsyaxXéa  à7rÉxT£tvav.  Kal  touç 
opâ^avraç  wç  Èvayîïç  ^Àa'jvov. 

Mégaclès  et  les  siens  massacrèrent  les  partisan. s  de  Cylon 
qui,  après  avoir  tenté  d'établir  la  tyrannie  s'étaient  réfugiés 
sur  l'autel  de  la  déesse.  Les  meurtriers  furent  ensuite  chassés 
comme  coupables  d'un  sacrilège. 

Nous  savons  par  Plutarque  [V.  de  So>on,  XII)  que  le  jugement  fut 
rendu  par  un  tribunal  formé  de  trois  cents  nobles  (xpiaxocntov  àpKrrÉvSTjv 
SixaÇfJvrwv)  et  que  l'accusation  fut  soutenue  par  un  citoyen  du  nom  de 
Myron. 

C'est  sur  ce  nom  que  s'ouvre  la  Constitution  d'Athènes. 
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CHAPITRE   I 

Condamnation  des  Alcméonides.  —  Épiménide. 

. . .  Après  que  Myron  eut  parlé,  les  juges,  choisis  parmi  les 
familles  nobles1,  prêtèrent  serment  sur  l'autel.  Ils  condam- 
nèrent les  sacrilèges  :  on  arracha  donc  de  leurs  sépultures  et 
l'on  jeta  les  ossements  des  coupables,  et  la  famille  des  Alcméo- 
nides fut  condamnée  à  l'exil  perpétuel.  C'est  après  ces  évé- 
nements qu'Épiménide  de  Crète  purifia  la  ville. 


CHAPITRE   II 

Institutions  sociales  d'Athènes. 

Athènes,  divisée  par  les  dissensions  des  nobles  et  de  la 
plèbe,  traversa  ensuite  une  longue  période  de  troubles.  La 
constitution  d'alors  était,  en  effet,  une  oligarchie  absolue,  où 
surtout  les  pauvres  étaient  les  serfs  des  riches,  eux,  leurs 
enfants  et  leurs  femmes.  On  les  appelait  clients  (weXàxai)  et 
sixeniers  (èxTi^opoi)  :  ils  cultivaient  en  effet  les  champs  des 
riches,  à  la  condition  de  ne  garder  pour  eux  qu'un  sixième  des 
fruits.  La  terre  était  tout  entière  entre  les  mains  d'un  petit 
nombre  d'hommes,  et  si  les  cultivateurs  ne  payaient  pas  leur 
redevance,  ils  s'exposaient  à  être  vendus,  eux  et  leurs  en- 
fants :  car  les  débiteurs  étaient  soumis  à  la  contrainte  par 
corps,  et  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  Solon,  le  premier  chef  du  parti 
démocratique.  Sous  un  tel  régime,  le  peuple  souffrait  surtout 
et  s'irritait  de  ne  pas  avoir  sa  part  de  la  terre,  mais  il  avait 


1.  L'expression  àpumv8i)v  se  rencontre  dans  la  Politique  (1273  a,  23,  Su- 
skmihl,  p.  68;  1293  6,  10,  Susemihl,  p.  199  . 


bien  d'autres   sujets  de  mécontentement;   car,   à  vrai  dire, 
il  n'avait  aucun  droit. 


CHAPITRE   III 

Institutions  politiques. 

Voici  quelle  était  l'organisation  de  l'ancienne  constitution 
qui  était  en  vigueur  avant  Dracon. 

Les  magistrats  étaient  choisis  dans  les  familles  nobles  et 
riches.  Les  charges  furent  d'abord  conférées  à  vie,  puis  seule- 
ment pour  dix  ans. 

Les  plus  importantes  et  les  premières  en  date  des  magistra- 
tures furent  celles  du  roi,  du  polémarque  et  de  l'archonte  :  de 
celles-ci,  la  première  fut  celle  du  roi,  qui  existait  à  l'origine; 
la  polémarchie  fut  instituée  en  second  lieu,  parce  que  certains 
rois  avaient  montré  de  la  faiblesse  à  la  guerre  :  c'est  ainsi  que 
pressés  par  la  nécessité,  les  Athéniens  avaient  fait  appel  à 
Ion.  La  dernière  de  ces  magistratures  fut  l'archontat.  Elle 
aurait  été  instituée,  sous  le  règne  de  Médon,  selon  la  plupart 
des  auteurs;  sous  celui  d'Acastos,  selon  quelques  autres,  et 
ces  derniers  ajoutent  comme  preuve,  que  les  neuf  archontes 
s'engagent  dans  leur  serment  à  remplir  leur  charge  comme  au 
temps  cVAcaslos.  Ce  serait  donc  sous  son  règne  que  les  Go- 
drides  auraient  cédé  à  l'archonte  quelques-uns  de  leurs  privi- 
lèges... Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  deux  dates,  il  y  a  peu  d'inter- 
valle entre  les  deux  époques,  et  nous  avons  la  preuve  que  l'ar- 
chontat fut  institué  en  dernier  lieu  :  l'archonte,  en  effet,  à  la 
différence  du  roi  et  du  polémarque,  n'a  à  veiller  sur  aucun  des 
cultes  établis  par  les  ancêtres,  mais  seulement  sur  des  cultes 
d'origine  récente.  Aussi  cette  magistrature  n'est-elle  devenue 
importante  qu'assez  tard,  après  s'être  accrue  de  nouvelles  at- 
tributions. 

Les  thesmothètes  n'ont  été  institués  que  bien  des  années 
après,  alors  que  déjà  les  magistratures  n'étaient  conférées  que 
pour  un  an  :  on  les  chargea  de  rédiger  par  écrit  les  décisions 
ayant  force  de  lois  et  de  les  garder  pour  servir  à  juger  ceux 
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qui  les  violeraient.  De  telles  fonctions  expliquent  que,  seuls 
les  thesmotliètes  ne  soient  jamais  restés  plus  d'une  année  en 
charge  '. 

Tel  est  Tordre  dans  lequel  se  sont  succédé  ces  magistrats. 

A  l'origine,  les  neuf  archontes  ne  se  tenaient  pas  tous  dans 
le  même  édifice.  Le  roi  occupait  l'édifice  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Boukoléion,  près  du  Prytanée2  :  la  preuve  en  est  que,  au- 
jourd'hui encore,  en  cet  endroit,  est  célébrée  l'union  de  la 
femme  du  roi  avec  Dionysos.  L'archonte  se  tenait  au  Prytanée, 
le  polémarque  à  l'Épilykéion.  Ce  dernier  édifice  s'appelait  pri- 
mitivement Polémarchéion,  mais  après  qu'Épilykos  l'eut  re- 
construit et  aménagé  de  nouveau,  pendant  qu'il  était  polé- 
marque, on  lui  donna  le  nom  d'Epilykéion.  Les  thesmotliètes 
occupaient  le  Thesmothétéion.  C'est  là  que,  du  temps  de  Solon, 
tous  les  archontes  se  réunirent. 

Les  archontes  jouissaient  du  droit  de  juger  souverainement 
dans  les  affaires  qui  leur  étaient  soumises  :  ils  n'étaient  pas, 
comme  maintenant,  simplement  chargés  de  l'instruction3. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  les  archontes. 

Quant  à  l'Aréopage,  il  devait  veiller  à  la  conservation  des  lois. 
Il  avait  dans  l'État  les  pouvoirs  les  plus  étendus  et  l'autorité 
la  plus  haute,  disposant  du  droit  souverain  d'infliger  des  châ- 
timents ou  des  amendes  aux  auteurs  de  tout  désordre.  Les 
Aréopagites  se  recrutaient  parmi  les  archontes,  et  ceux-ci 
avaient  été  pris  dans  les  familles  nobles  et  riches.  Aussi  cette 
charge  est-elle  la  seule  qui  soit  restée  viagère  :  elle  l'est  en- 
core. 

1.  Dans  sa  critique  de  la  Constitution  de  Sparte,  Aristote  blâme  l'ins- 
titution du  Sénat,  élu  à  vie  et  chargé  de  juger  les  affaires  de  meurtre, 

(1270  b,  39,  SUSEMIHL,  p.  60)  :  to...  ôià  fUou  xvpiovç  elvou  y.pÎTewv  fAîydcXwv 
àfj-cptiTor^^atjj.ov  {ïn~i  yàp,  wJTtcp  xai  aw^ato;,  xal  Siavot'aç  y-^pa;)...  et  il  ajoute 
(1271  a,  3)  '•  çoci'vovToa  Se  xal  xaraSwpoôoxoTJij-svot  xaî  xator/apiÇo^evoi  TroXÀà  t<ov 
xoivgSv  oi  y.exoivtovv]XÔT£ç  tT|Ç  àp-/r'|Ç  lavr/jÇ. 

2.  Sur  le  Portique  Royal,  cf.  le  chnp.  vu. 

3.  Cf.  Politique,  1298  a,  30,  Susemihl,  p.  213.  Parlant  des  différentes 
mesures  propres  à  favoriser  l'établissement  de  la  démocratie,  Aristote 
dit  :  ~v.c,  S'àp/à;  nzpl  [i,v)8evbç  xpîvetv  xXkk  (j,ovov  Ttpoavaxptvetv,  vtizzo  r\  TEAsurata 
ôv-|[j.oy.paT['a  vûv  SiotxsÏTai  tpÔTrov... 
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CHAPITRE   IV 

IL  —  ÉPOQUE   DE   DRAGON 

Constitution  de  Dracon. 

Telle  était,  dans  ses  grands  traits,  la  première  constitution1. 
Ensuite  et  avant  qu'un  long  temps  se  fût  écoulé,  sous  l'ar- 
chontat  d'Arisbechmos,  Dracon  établit  ses  lois2.  En  voici  l'é- 
conomie : 

Les  droits  politiques  étaient  réservés  à  ceux  qui  étaient  en 
état  de  s'armer3.  Ceux-ci  élisaient  les  neuf  archontes  et  les  tré- 
soriers parmi  les  citoyens  possédant  une  fortune  d'au  moins 
dix(?)  mines,  libre  de  toute  charge;  les  magistrats  inférieurs, 
parmi  les  citoyens  qui  étaient  en  état  de  s'armer;  les  stratèges 
et  les  hipparques,  parmi  ceux  qui  prouvaient  une  fortune  d'au 
moins  cent  mines,  exempte  de  toute  charge,  et  qui  déclaraient 
des  enfants  légitimes,  nés  d'un  mariage  légitime  et  âgés  d'au 
moins  dix  ans.  Tous  ces  magistrats  étaient,  jusqu'à  la  reddi- 
tion des  comptes,  placés  sous  la  surveillance  des  prytanes,des 
stratèges  et  des  hipparques  de  l'année  d'avant.  [Les  contrôleurs 
des  comptes  étaient  de  la  même  classe  que  les  stratèges  et  les 
hipparques]. 

Le  Conseil  était  formé  de  quatre  cent  un  membres,  désignés 
par  le  sort  parmi  les  citoyens.  Pour  se  présenter  au  tirage  au 
sort  de  cette  charge  et  des  autres  magistratures,  il  fallait  être 
âgé  de  plus  de  trente  ans,  et  nul  ne  pouvait  en  exercer  une 
deux  fois  avant  que  tous  les  candidats  fussent  tombés  au  sort4  : 

1.  Cf.  le  chap.  xli. 

2.  Dans  la  Politique  d'Aristote,  il  n'est  parlé  qu'une  fois  de  Dracon  : 
1274  6,  15,  SUSEMIHL,  p.  72.  Apxv.o/To;  8è  v6(jloi  [lèv  ilni,  -<îi:-.v.-j.  oô-ap/oyo-Y) 
to'1;   vojJioyç    :0/,'/.îv  fSiov  ô"  iv  toi;  vôiioi;  oùôév  ;tt;v  o  -.'.  /.■/.:  uvîia:  sé^tov,  irXïjv 

■?,  yx'/.iT.6-.rl;  8ià  to  7/,;  i.r^.ixz  u.i-;iho:.  Ce  passage  et  le  chapitre  dont  il  fait 
partie  ont  été  certainement  interpolés  dans  la  Politique  d'Aristote.  Il  faut 
absolument  les  rejeter. 

3.  Cf.  le  chap.  xxxiii. 

4.  Pour  l'expression  tcso  T0-;  -r.h-x:  ïlùhivi.  cf.  Politique,  1298  a,  15  et  suiv., 
SUSEMIHL,  p.  213  :  s;;  ok  ràç  àp^àç  {iaSiÇouai  rrâvTi:  v.x-.x  uipo:  i%  x&\  puXâv 
v.x:  -.t,y,  [lopéwv  T'ov  ï'/xyjry-of/  icavxeXûç,  la)ç  v.v  StE^éXOir)  8tà  Travrfov.  Cl.  1300  a, 
23,  SUSEMIHL,  p.  219  :  f,  v«p  tzx'i-zz  èx  Tràvtw/  alpéàei,  r,  jcàvTeç  ïv.  îràvTWV 
xXiripw  x.al  r  zî  K7tâvTWV  r,  (b:  àvà  aipo;.  oïov  y.a:à  juXàç  icai  8tJ(1.ouç  -/.ai  ;aTp:'a:. 
Etoç  av  8téX6r]  8ta  toxvtwv  twv  7toXiTtSv,  r,  àsi  è;  ktoxvtwv)... 
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le  tirage  recommençait  alors  avec  tous  les  noms.  Tout  Con- 
seiller qui  manquait  une  séance  du  Conseil  ou  de  l'Assemblée 
du  peuple  était  condamné,  s'il  appartenait  à  la  classe  des  Pen- 
tacosiomédimnes,  à  trois  drachmes  d'amende;  à  deux,  s'il  était 
de  la  classe  des  cavaliers  ;  à  une,  s'il  était  zeugite. 

Le  Sénat  dû  l'Aréopage  était  le  gardien  des  lois  et  veillait  à 
ce  que  tous  les  magistrats  s'y  conformassent  dans  l'exercice 
de  leur  charge.  Tout  citoyen  victime  d'une  injustice  de  la  part 
d'un  magistrat  avait  le  droit  de  déposer  une  accusation  de- 
vant l'Aréopage,  en  produisant  la  loi  violée  à  son  détriment. 

Mais,  comme  on  l'a  dit,  les  pauvres  étaient  soumis  à  la  con- 
trainte par  corps  pour  dettes,  et  la  terre  était  toujours  entre 
les  mains  d'un  petit  nombre  d'hommes. 


CHAPITRE  V 

III.  —  ÉPOQUE  DE  SOLON 

Commencement  de  la  démocratie.  —  Solon  est  choisi 
comme  conciliateur. 

Un  pareil  régime  et  l'asservissement  de  la  multitude  au 
petit  nombre  soulevèrent  le  peuple  contre  les  nobles.  La  lutte 
fut  acharnée  et  les  deux  partis  étaient  depuis  longtemps  de- 
bout l'un  contre  l'autre,  quand  ils  s'entendirent  pour  prendre 
Solon  comme  conciliateur  et  l'élire  archonte.  Ils  s'en  remet- 594  a.  c.n 
taient  à  lui  du  soin  de  réformer  la  constitution,  se  souvenant 
de  cette  élégie  qu'il  avait  faite  et  dont  voici  le  début  : 

Je  sais  tout  le  mal  et  je  souffre  au  fond  de  mon  cœur, 
quand  je  vois  l'aînée  des  terres  d'Ionie 

Dans  la  suite,  il  attaque  à  tour  de  rôle  les  uns  et  les  autres, 
et  leur  donne  tort  et  raison  pour  les  pousser  enfin  à  mettre, 
d'un  commun  accord,  un  terme  aux  dissensions  qui  se  sont 
élevées  entre  eux. 

Solon,  par  sa  naissance  et  par  sa  réputation,  comptait  parmi 
les  premiers  des  citoyens;  par  sa  fortune  et  sa   situation,  il 
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faisait  partie  de  la  classe  moyenne1.  On  le  sait  d'ailleurs  et 
lui-même  le  proclame  dans  ces  vers,  où  il  exhorte  les  riches  à 
la  modération  : 

Sachez  calmer  en  vos  cœurs  la  violence  de  vos  sentiments, 
vous  qui  en  êtes  venus  au  dégoût  de  vos  biens  trop  abondants. 
Sachez  maintenir  votre  grande  âme  dans  la  modération,  car 
pour  nous,  nous  ne  vous  céderons  pas,  et  tout  n'ira  pas  droit 
pour  vous. 

C'est  ainsi  qu'il  rejette  toujours  sur  les  riches  toute  la  res- 
ponsabilité des  dissensions.  Aussi  dit-il  au  commencement  de 
son  élégie,  qu'il  redoute 

V avarice  et  V orgueil, 
d'où  est  née  la  haine. 


CHAPITRE   VI 

SOLON  (Suite) 

Réformes  sociales.  —  Abolition  des  dettes. 

Devenu  maître  du  pouvoir,  Solon  affranchit  le  peuple2,  en 
défendant  que  dans  le  présent  et  à  l'avenir  la  personne  du  dé- 

1.  Cf.  ARISTOTE,  Politique,  1293  a,  18,  SUSEMIHL,  p.  207.  Eyjjaeïov  8à  Set 
vopi^Eiv  xai  tb  to'jç  Pî).Tt(TTO'U<;  vo[xo6éta?  etvou  èx  tgjv  [aétwv  ■koIizmv  2<SX<ov 
te  yàp  r(v  to-jtwv  (SrjXoï  8'  Èx  ttjç  7toir,a-£ti)ç)  xal    Auxovpyoc  (oô   yàp   rjv   (ïaa-i).E-J;) 

K<xi  Xapc'jvÇa:  xai  -r/sSôv  oî  tù.zI'j-.oi  mv  aXXwv.  Sur  ceux  qu'Aristote  ap- 
pelle o\  \s.i<7oi,  voy.  Politique,  1295  b,  1,  où  il  les  oppose  aux  E-jTropoi  et 
aux  i'7îopot  (Cf.  1289  b,  29  et  sniv.,  Susemihl,  p.  186  fin).  Sur  les  avan- 
tages du  gouvernement  des  piaoi  (r(  pia-r,  noli-eLa,  1296  a,  37),  voy.  1295  b, 
25  et  suiv.,  Susemihl,  p.  205.  A  la  1.  35  (Susemihl,  p.  206),  Aristote  s'ex- 
prime très  nettement  :  S-rçXov  apa  oti  xai  i]  xoivwvta  y\  TîoXtTixr,  àptiTTï)  r,  otà 
tdiv  ia£T(ov.  Plus  loin,  1296  a,  7,  il  dit  encore  :  oti  8'r,  piéar,  PeXtûtt?),  çavepdv 
p-ôvr,  yàp  ào-TaaiS7To;  ottou  yàp  7toXu  to  Sià  jj.É(To*j,  rptiara  a\j(7Tâ<7Eiç  xai  StaTtâ- 
a-Eiç  y'vovTai  tûv  tcoXitwv.  (Cf.  1308  b,  30,  Susemihl,  p.  267  :  tô  [iéuov  affÇeiv 
toûto  -fàp  Ç'.a>.-J£i  Ta;  8ià  tyjv  àvco-oVr,Ta  o-TaiEi:).  Et  il  ajoute  encore  1296  a, 
13  :  xai  ai  5r(ij.oxpaTiai  5È  à<7;paX£7T£pa;  Tàiv  ôXiyap-/ttov  e'^i  "/-ai  7rûXu-/poviajTEpai 
Btà  touç  u.irro^;'  tcXeéooç  te  yap  ectc  xai  ixâXXov  (j.ETÉ-/o\J<rt  tcov  Tt|i,wv  Èv  xaïç  ôrr 
p.oxpaT'!at;  r,  xaïç  ôXi-zap^/taic. 

2.  Aristote,  Politique,  1273  6,  37  et  suiv.,  Susemihl,  p.  70  :  (SôXwva 
8'eviôt  u.kv  oi'ovTat... )  xai  8ouXeuovt«  tov  Sr,|iov  uaùaac.  Tout  le  passage  est 
cité  plus  loin,  p.  16. 
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biteur  servît  de  gage.  Ii  donna  des  lois  et  abolit  toutes  les 
dettes,  tant  privées  que  publiques.  C'est  la  réforme  qu'on 
appelle  la  délivrance  du  fardeau  [aaaixtevx),  par  allusion  à  la 
charge  qu'ils  avaient  comme  rejetée  de  leurs  épaules  '. 

On  a  essayé  d'attaquer  Solon  à  ce  sujet.  Au  moment  en  effet 
où  il  projetait  l'abolition  des  dettes,  il  lui  arriva  d'en  parler  à 
l'avance  à  quelques-uns  des  nobles,  et  ses  amis,  selon  la  ver- 
sion des  démocrates,  firent,  à  rencontre  de  ses  projets,  une  ma- 
nœuvre, dont  il  aurait  aussi  profité,  ajoutent  ceux  qui  le 
veulent  calomnier.  Ils  s'entendirent  pour  emprunter  de  l'ar- 
gent et  acheter  beaucoup  de  terre,  et  l'abolition  des  dettes 
survenant  presque  aussitôt,  ils  firent  fortune.  Ce  fut,  dit-on, 
l'origine  de  ces  fortunes  que  dans  la  suite  on  fit  remonter  à 
une  si  haute  antiquité.  Mais  la  version  des  démocrates  est  plus 
plausible;  l'autre  n'a  pas  la  vraisemblance  pour  elle  :  com- 
ment un  homme,  qui  fut  si  modéré  et  si  attaché  aux  intérêts 
publics  que,  pouvant  tourner  les  lois  à  son  profit  et  établir  sa 
tyrannie  dans  la  ville,  il  s'attira  plutôt  la  haine  de  l'un  et  de 
l'autre  parti,  mettant  l'honDeur  et  le  salut  de  la  cité  au-des- 
sus de  ses  propres  intérêts,  se  serait-il  sali  à  d'aussi  petites 
et  aussi  indignes  opérations?  Et  ce  n'est  pas  le  pouvoir  qui  lui 
manqua  et  c'est  bien  lui  qui  porta  remède  au  mauvais  état  des 
affaires  :  lui-même  l'a  rappelé  souvent  dans  ses  vers  et  tous 
les  auteurs  sont  d'accord  sur  ce  point.  Il  faut  donc  regarder 
comme  mensongère  une  telle  accusation. 


CHAPITRE   VII 

SOLON  (Suite) 

Réformes  politiques.  —  Lois  de  Solon.  —  Les  quatre 
classes  censitaires. 

Il  établit  une  constitution,  et  donna  d'autres  lois.  On  abro- 
gea en  effet  celles  de  Dracon,  à  l'exception  des  lois  sur  le 

1.  Cf.  ÀRISTOTE,  Politique,  1266  6,  14  et  suiv.,  SuSEMIHL,  p.  47  :  8-.<5ti  [ièv 
o'jv  ïyzi  Tiva  Suvocjaiv  sic  vr^  TCOÏiTixrfv  xoivawc'av  r\  rr,;  oùafaç  ôixaA&Tr,; ,  v.a\  tûv 
•rcâXou  fivè(  çouvovcai  Sis-p/to/dieç,  olov  xal  SôXwv  èvojioOét^itev... 
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meurtre.  Les  lois  nouvelles  furent  inscrites  sur  des  tables 
triangulaires  qu'on  exposa  dans  le  Portique  Royal,  et  tous  ju- 
rèrent de  les  observer.  Les  neuf  archontes  prêtèrent  serment 
sur  la  pierre1  et  s'engagèrent  à  offrir  une  statuad'or  dans  le  cas 
où  ils  en  violeraient  quelqu'une.  De  cette  époque  date  cet  en- 
gagement qui  se  trouve  encore  dans  le  serment  qu'ils  prêtent 
aujourd'hui.  La  durée  des  lois  fut  fixée  par  Solon  lui-même  à 
cent  ans. 

Voici  la  constitution  qu'il  établit.  Il  maintint  la  division  an- 
térieure des  citoyens  en  quatre  classes  censitaires  :  pentaco- 
siomédimnes,  cavaliers,  zeugites  et  thètes.  Il  réserva  les  ma- 
gistratures, à  savoir  les  charges  des  neuf  archontes,  des  tré- 
soriers, des  polètes,  des  onze  et  des  colacrètes  aux  trois  pre- 
mières classes  :  encore  étaient-elles  attribuées  à  chacune 
de  ces  classes  selon  les  degrés  du  cens2.  La  classe  des  thètes 
ne  reçut  que  le  droit  de  siéger  à  l'assemblée  du  peuple  et  aux 
tribunaux 3. 

Les  cens  étaient  les  suivants  :  le  pentacosiomédimne  devait 
faire,  sur  sa  terre,  cinq  cents  médimnes  de  sec  et  de  liquide, 
l'un  dans  l'autre  ;  le  cavalier  devait  en  faire  trois  cents,  ou, 
selon  une  autre  explication,  être  en  état  d'entretenir  un  cheval. 
Cette  explication  se  fonde  sur  le  nom  même  de  la  classe,  qui 
viendrait  du  fait  d'être  monté,  et  sur  les  offrandes  des  anciens. 
On  voit  en  effet  sur  l'Acropole  une  statue  de  Diphilos,  avec 
l'inscription  suivante  : 

1.  Cf.  le  chap.  lv. 

2.  Cf.  Aristote,  Politique,  1291,6,38  et  suiv\,  Susemihl,  p.  193  :  iv  |iàv 
ouv  sioo:  Gr,y.o/.paT:a:  toCto,  to  t?.;  à  p  y  à  ;  a-ô  T'.u.r.u.itajv  ïïvai,  [îpayÉiov  SE  tovtwv 
ovtmv,  cs£  Se  toj  7.tu)jj.=v(o  è£ou<rfav  Eivx:  [j.i-ïyv.-i  /ai  tov  a7:ooâ).}.ovTa  ut,  (jets/E'-v, 

3.  Cf.  Aristote,  Politique,  1274  a,  15  et  suiv.,  Susemihl,  p.  71  :  ...Sd- 

).iûv..eoixe  tt,v  àvayy.a'.OTZTr,/  à-oS'.oo'va-.  -u>  Sr^ai  S-jvajj.iv,  to  Ta;  àp-/à;  acpEÏafJa'. 
xaî  ev/juveiv  ([ayjSs  yàp  to-jto-j  xvpio;  wv  ô  Sr1%u.o;  So-jXo:  xv  sXi\  /.ai  ttoXéjjuo;),  Ta? 
8'àpyàç  èx  twv  Yvwp:u.wv  -/.ai  twv  E-lcrôptov  ■/.y.-.irjrr^z  -X'ya;,  sx  twv  7tEVTaxo<7to- 
[XE6iji.vwv  y.ai  ^E-jytTwv  /.ai  [-pi'xo-j  tÉXov?]  tt,;  xaXoV|iivï)<;  t7i7tâ6oç"  tÔ  Sa  TÉTapTOV 
to  Bïjtixov,  ol;  oôSejuSç  *PX*K  [aett.v. 

Sur  les  droits  du  peuple  et  sur  la  question  de  savoir  :  tîvwv  Se?  xvptovç 
EÏvat  rouç  èXeuOépouç  /.ai  to  tiX^Boç  tôv  7io).itwv  (Politique,  1231  6,  23  et  suiv. 
Susemihl,  p.  95),  voy.  Politique,  ibid.  Aristote  étudie  la  question  et 
conclut  en  ces  termes,   30  :  Xs^ai  Sr]  to-3  (3ouXEvEo-6ai  /.ai  xpfveiv  |aeté-/eiv 

a-jTO'jç.  Aid^sp  xai  £<5Xwv  xai  twv  aXXwv  tivÈ:  vollgOetwv  txttouciv  ém  te  txç  àp- 
/a-.piTLa:  /.a'.  :à:  eùOvvaç  twv  àpyôvTWv,  apysiv  ci  xaTa  jio'va?  o-jx  Èw<7'.v.  IIxv- 
te;  |tèv  yàp  i/rj-jrn  ffuveXOdvTeç  ïxavT|V   Kia67)<jiV,   xai  [uyvJjjiEvcn  toTç  (jEXTÎoat  t<xç 

7t6),£tÇ   W^EAoCa'.V. 

Sur  l'importance  des  droits  qui  étaient  donnés  au  peuple,  voy.  Po- 
litique, 1282  a,  25  et  suiv.,  Susemihl,  p.  96. 
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Anthémion,  fils  de  Diphilos,  a  consacré  cette  statue  aux 
dieux,  pour  avoir  de  la  classe  des  tliètes  passé  dans  celle  des 
cavaliers. 

Et  à  côté  de  lui  se  tient,  en  guise  de  preuve,  un  cheval,  allu- 
sion à  la  classe  des  cavaliers.  Il  n'en  est  pas  moins  plus  pro- 
bable que  les  cavaliers,  comme  les  pentacosiomédimnes,  se  dis- 
tinguaient des  autres  classes  par  le  nombre  des  mesures.  Les 
zeugites  devaient  faire  deux  cents  médimnes,  sec  et  liquide, 
l'un  dans  l'autre.  Tous  les  autres  citoyens  formaient  la  classe 
des  thètes  :  ils  n'avaient  accès  à  aucune  magistrature.  Aussi, 
aujourd'hui  encore,  quand  on  demande  à  un  candidat  qui  se 
présente  pour  tirer  au  sort,  quel  est  son  cens,  nul  ne  s'avise 
de  répondre  :  «  celui  des  thètes.  » 


CHAPITRE  VIII 

SOLON  (Suite) 

Réformes  politiques.  —  Les  magistratures.  Tirage  au  sort  des 

neuf  archontes. 

Rois  et  naucrares.  Conseil  et  Aréopage. 

Solon  institua  le  tirage  au  sort  pour  les  magistratures,  mais 
en  le  combinant  avec  une  élection  préalable  qui  avait  lieu 
dans  chacune  des  tribus1.  Ainsi,  pour  la  désignation  des  neuf 
archontes,  chaque  tribu  élisait  dix  candidats,  entre  lesquels 
le  sort  décidait.  De  là  vient  l'usage,  encore  en  vigueur,  de 
tirer  au  sort  dans  chaque  tribu  dix  candidats,  parmi  lesquels 
le  sort  désigne  le  magistrat.  Ce  qui  prouve  aussi  que  Solon 
institua  pour  les  magistratures  le  tirage  au  sort  en  tenant 
compte  du  cens,  c'est  la  loi  qui  régit  aujourd'hui  encore  le 

1.  Aristote  critique  ce  mode  d'institution  des  magistrats,  que  Platon 
admettait  dans  ses  Lots  (1266  a,  26,  Susemihl,  p.  46)  :  ïyv.  Sa  y.al  7iepl  tt,v 
ai'peaiv  tô>v  àp'/ôvriov  tô  i\  aipexàiv  alperoùç  (scil.  xX^porroùç,  1266  a,  9)  lizfx.lv- 
8vvov.  El  yip  xtveç  <yu<m)vat  OéXouffi  v.xi  ftéTpibt  ro  ttay/jo;,  aiel  v.x-y.  zt\\  toutwv 
aîpeOYjffovuat  $ovkr\aw. 
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choix  des  trésoriers,  et  prescrit  que  les  trésoriers  soient  tirés 
au  sort  parmi  les  pentacosiomédimnes  '. 

Telles  sont  les  règles  de  Solon  relatives  aux  neuf  archontes. 
Anciennement,  l'Aréopage  les  faisait  comparaître  devant  lui 
pour  les  examiner,  et  ne  les  envoyait  en  possession  de  la 
charge  pour  l'année  qu'après  les  en  avoir  jugés  dignes. 

Il  y  avait,  comme  auparavant,  quatre  tribus  et  quatre  rois 
des  tribus.  Chaque  tribu  était  divisée  en  trois  trittyes  et  douze 
naucraries.  A  la  tête  de  chaque  naucrarie  était  un  naucrare, 
qui  veillait  à  la  levée  des  contributions  et  soldait  les  dépenses. 
Aussi  lit-on,  en  plus  d'un  endroit,  dans  des  lois  de  Solon,  qui 
ne  sont  plus  en  vigueur  aujourd'hui,  que  les  fonds  seront  levés 
par  les  naucrares  et  les  dépenses  à  la  charge  de  la  caisse  des 
naucrares. 

Solon  institua  un  Conseil  de  quatre  cents  membres,  cent 
par  tribu. 

Pour  l'Aréopage,  il  lui  maintint  la  garde  des  lois,  et  comme 
par  le  passé,  ce  sénat  fut  chargé  de  veiller  sur  la  Constitution. 
En  possession  de  l'autorité  politique  la  plus  haute  et  la  plus 
étendue,  il  surveillait  les  citoyens,  et  frappait  ceux  qui  com- 
mettaient quelque  infraction  aux  lois,  car  il  disposait  sou- 
verainement du  droit  d'infliger  une  amende  ou  un  châtiment. 
Il  remettait  à  la  caisse  publique  le  montant  des  amendes  qu'il 
avait  prononcées,  sans  ajouter  le  motif  de  la  punition.  A  toutes 
ces  prérogatives,  Solon  ajouta  celle  de  juger  les  complots 
ourdis  pour  la  ruine  de  la  démocratie.  Telles  furent  ses  dispo- 
sitions législatives  en  ce  qui  concerne  le  Conseil  et  l'Aréopage. 

Voyant  aussi  qu'au  milieu  des  troubles  qui  divisaient  la 
ville,  nombre  de  citoyens,  par  indifférence,  s'en  remettaient 
au  hasard,  il  porta  contre  eux  cette  loi  singulière  :  Quiconque, 
en  temps  de  trouble,  ne  prendra  pas  les  armes  pour  l'un  des 
deux  partis,  sera  frappé  d'atimie  et  exclu  de  la  cité. 

Voilà  ce  qui  concerne  les  magistratures 2. 


1.  Cf.  Politique,  1282  a,  29,  SuSEMIHL,  p.  97  :  ...  t%  ij.sv  iv.vlr^Lxt  ^E-éyo-oTi 
xaï  fSoiAEuoucri  -/.ai  6iy.7.^o'j(nv  àrco  jMXpùv  iiu.r)i).&twv  xaï  tt,;  ïvy_oioy\ç  i\\iY.laç, 
-rajjurjoufft  Se  xaï  orpaTTryoCci  xaï  ràç  jj.syt^-raç  àpyàç  ap-^ouaiv  àub  {XEtÇovtov. 

2.  Politique,  1273  b,  32  et  suiv.,  Susemihl,  p.  70:  xaï  to-jtwv  (scil.  tùv 
vofioÔetâv  )   ot    [xîv    èyévovTO    Srjtuo-jpyoï    vojxwv  ,    oc    Sk   xaï    nolneiac, ,    oîov    xaï 

Auxoûpyoç    xaï    SdXwv    ovtoc    yàp    xaï    vofiouç    xaï    TtoXixEtaç    xaxéffT^crav 

EdXwva  8'  Ëviot  iaev  oiovtoci  Yevéa&ai  vo{j,o8éT»]v  '  arcouSatov.  'OXtyapx^av  te 
•yap  xaraXvaai  Xiav  axpatov  o-jaav  ,  xaï  SouXîûovra  tov  8r|(/.ov  ■ko.xxso.i,  xaï  ôrjjio- 
xpaiïav   xaxaaTYiaai    ty)v   7taxptov  ,    lulavra   xaXwç   ttjv    7ro)-iT£Ïav   elvai    -(àp  tyiv 
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CHAPITRE   IX 

SOLON  (Suite) 

Éléments  dèmocraiiqiœs  de  sa  constitidion. 

Dans  toute  la  constitution  de  Solon,  trois  mesures  semblent 
avoir  été  particulièrement  favorables  aux  progrès  de  la  démo- 
cratie '  :  d'abord  et  surtout,  l'abolition  de  la  contrainte  par  corps 
pour  dettes;  ensuite,  la  faculté  donnée  à  chaque  citoyen  de 
poursuivre  les  auteurs  des  injustices  commises  au  détriment 
de  qui  que  ce  fût  ;  enfin  le  droit  d'en  appeler  au  tribunal.  Ce 
fut,  dit-on,  ce  qui  donna  dans  la  suite  tant  de  puissance  au 
peuple;  car,  rendre  le  peuple  maître  du  vote,  c'est  mettre 
toute  la  constitution  à  sa  merci2.  Ajoutons  que,  ses  lois  étant 
d'une  rédaction  obscure  et  compliquée,  comme  par  exemple  la 
loi  sur  les  héritages  et  sur  les  épiclèrcs,  il  en  résultait  néces- 
sairement nombre  de  contestations,  si  bien  que  le  règlement 
de  tous  les  différends,  privés  et  publics,  appartenait  aux  tribu- 
naux. Certains  pensent  que  Solon  a  recherché  cette  obscurité 
pour  ses  lois,  afin  d'attribuer  au  peuple  le  droit  de  décider  en 
cas  de  conflit.  Mais  cette  explication  est  peu  vraisemblable.  La 
vérité  est  qu'il  lui  était  impossible  d'atteindre  la  perfection, 
étant  donné  le  caractère  arénéral  des  lois3.  Aussi  bien  n'est-ce 


[ikv  èv  'Apîtu  Ttdtyo)  [îouXv)v  oXtyap-/tvc6v,  -o  8è  tàj  àp"/,à?  alpc-rà;  apiaroy.paTiy.ov, 
xh  o:  8txâ<rrir)piov  BrjjtoTixdy.  "Eoi/.e  6k  SdXwv  èxsïva  [tèv  Û7tàpxovTa  Tïpô-rcpov  au 
xaTaWcai,  vf\M  tî  |3oy/.r,v  y.ai  ttjv  t'ov  àpywv  aî'peatv ,  tov  81  6rÉuov  xaTa.<rr?ia,ai, 
-y.  Sixaanfjpia  itotYJcraç  èx  toxvtwv.  Atb  y. ai  fiéfiçovrat  Ttveiç  ocutcS*  Xutrat  *(àç  ÔarEpov, 
xvpiov  7totiqiTaVTa  rô  Bixaarrjpiov  iràvTtov,  xXvjpcoxbv  ov. 

Aristote  revient,  en  plus  d'un  endroit,  de  la  Politique,  sur  le  mélange 
et  l'accord  (c-ilvâeo-tç  xai  [x,t?iç,  1294  a,  36,  Susemihl,  p.  201)  des  différents 
éléments,  oligarchiques  et  démocratiques,  dont  est  formée  la  constitu- 
tion par  excellence  (r,  xaXoufiivr]  jtoXixe^a).  Voy.  surtout  1294  a,  30,  Suse- 
mihl, p.  201  et  suiv.;  1265  6,  33,  Susemihl,  p.  44. 

1.  Sur  le  sens  du  mot  8y)(ji,0Ttxdç,  voy.  surtout  Politique,  1317  b,  18  et  suiv., 
Susemihl,  p.  227.  Le  passage  est  cité  plus  loin,  en  note  du  ehap.  xi.in. 

2.  Voir  Politique,  1274  a,  3  et  suiv.,  Susemihl,  p.  70.  Le  passage  a  été 
cité  pius  haut,  p.  16,  note  2. 

3.  Cf.  Politique,  1269  o,  9,  Susemihl,  p.  54.  Étudiant  la  question  de  sa- 
voir s'il  faut  toucher  aux  lois  (xiveîv),  Aristote  reconnaît,  avec  bien  des 
réserves,  l'utilité  de  certaines  innovations  et  l'une  de  ses  raisons  est  la 

iiaussoullier.  —  Constitution  d'Athènes.  2 
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pas  d'après  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  mais  d'après  l'ensemble 
de  ses  réformes  politiques,  qu'il  est  juste  déjuger  ses  desseins. 


CHAPITRE   X 

SOLON  (Suite) 
Réformes  économiques ,  Mesures,  Monnaies  et  Poids. 

Voilà  donc  ce  qui,  dans  ses  lois,  favorisa  le  développement 
de  la  démocratie.  L'abolition  des  dettes  avait  précédé  la  pro- 
mulgation des  lois  :  l'augmentation  des  mesures,  poids  et 
monnaies  la  suivit. 

Les  mesures  en  usage  jusqu'alors  étaient  celles  de  Pheidon 
d'Argos  :  Solon  les  agrandit. 

La  mine  valait  jusque-là  environ  soixante-dix  drachmes  :  sa 
valeur  fut  portée  à  cent.  L'unité  était  alors  le  didrachme. 

Pour  les  poids,  Solon  les  mit  en  rapport  avec  sa  monnaie  : 
c'est-à-dire  que  soixante-trois  mines  formèrent  un  talent.  Les 
mines  étaient  subdivisées  en  statères  et  autres  sous-multiples. 


CHAPITRE   XI 

SOLON  (Suite) 

Mécontentement  général  après  les  réformes  de  Solon. 

,  Une  fois  l'ordre  établi  dans  la  Constitution,  comme  il  a  été 
dit,  les  Athéniens  allaient  trouver  Solon  et  l'importunaient  de 

suivante  :  ojT-sp...  -/.al  Trspi  -A:  xXXaç  ré^vaç,  xai  irrjv  ttoXi-ixv  \k\vi  iSuvaiov 
a/.pi'/'.j.  rcâvra  ypa^r,var  xaOrfXou  yàp  âvay/.aï>jv  ypaçeiv,  a!  G£  rcpai;£iç  ïtepl  rôv 
xa8'  îxaarov  e'««v.  Cf.  1286  a,  10,  Susemihl,  p.  109. 
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reproches  ou  de  questions  au  sujet  de  ses  lois.  Ne  voulant  pas 
y  toucher,  ni  exciter  la  haine  en  restant  plus  longtemps,  il  en- 
treprit un  voyage  d'affaires  et  d'études  en  Egypte  :  son  absence, 
disait-il,  devait  durer  dix  ans.  À  son  avis,  en  effet,  il  n'était  pas 
juste  qu'il  restât  pour  interpréter  ses  lois,  mais  chacun  devait 
se  conformer  à  la  lettre  de  la  loi.  En  même  temps,  beau- 
coup de  nobles  lui  étaient  devenus  hostiles  à  cause  de  l'aboli- 
tion des  dettes,  et  les  deux  partis  avaient  changé  d'attitude  à 
son  égard,  parce  que  sa  constitution  n'avait  pas  répondu  à 
leur  attente  :  le  peuple  croyait  que  Solon  ferait  un  partage  de 
toutes  les  terres,  et  les  nobles,  qu'il  les  ramènerait  aux  insti- 
tutions du  passé  ou  qu'il  s'en  écarterait  peu.  Mais  lui  s'était 
opposé  aux  deux  partis,  et  alors  qu'il  eût  pu,  avec  l'appui  de 
l'un  ou  de  l'autre,  usurper  la  tyrannie,  il  avait  préféré,  au 
prix  de  la  haine  de  tous  deux,  sauver  sa  patrie  et  établir  les 
meilleures  lois. 


CHAPITRE  XII 

SOLON  (Fin) 
Témoignages  de  Solon  lui-même  sur  ses  réformes. 

C'est  bien  ainsi  que  les  choses  se  passèrent.  Tous  les  autres 
auteurs  s'accordent  à  le  dire,  et  Solon  lui-même,  dans  ses 
vers,  le  rappelle  en  ces  termes  : 

J'ai  donné  au  peuple  autant  de  pouvoir  qu'il  lui  en  faut, 
sans  rien  retrancher  de  son  droit  ni  rien  y  ajouter  K  Quant  à 
ceux  qui  avaient  la  puissance  et  dont  les  richesses  pouvaient 
exciter  l'envie,  je  leur  ai  défendu  aussi  de  commettre  aucun 
excès.  Je  me  suis  tenu  debout,  me  couvraut  de  toutes  paris 
de  mon  solide  bouclier,  en  face  des  deux  partis,  et  je  n'aipennis 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  triompjher  injustement. 

Il  explique  encore  comment  on  doit  en  user  avec  le  peuple  : 

Le  peuple  n'obéit  bien  à  ses  chefs  que  si  on  ne  le  tient  ni 

1.  Cf.  Politique,  1274  a,  15,  Susemihl,  p.  71.  Le  passage  est  cité  plus 
haut,  p.  14,  note  .'i. 
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trop  lâche ,  ni  trop  serré.  Car  la  satiété  engendre  la  violence, 
quand  une  grande  richesse  échoit  à  des  hommes  dont  l'esprit 
est  au-dessous  de  cette  fortune. 

Et  ailleurs  encore,  il  dit  de  ceux  qui  voulaient  qu'on  leur 
partageât  la  terre  : 

Ceux-ci  venaient  ardents  au  pillage  et  avaient  de  riches 
espérances  :  chacun  d'eux  croyait  trouver  une  grande  for- 
tune, et,  malgré  la  douceur  de  mon  langage,  ils  pensaient  que 
ie  laisserais  voir  bientôt  la  violence  de  mes  projets.  Vaine 
pensée'.  Maintenant,  pleins  d'irritation  contre  moi,  Us  me 
regardent  de  travers,  comme  un  ennemi.  Et  pourquoi?  Les 
promesses  que  j'ai  faites,  je  les  ai  tenues  avec  l'aide  des 
Dieux.  Quand  au  reste,  je  n'ai  pas  agi  sans  raison  :  il  ne  me 
plaisait  pas  de  rien  faire  par  la  violence  de  la  tyrannie,  ni  de 
voir  les  bons  et  les  méchants  posséder  une  part  égale  de  la 
riche  terre  de  la  patrie. 

Voici  ce  qu'il  dit  aussi  sur  la  misère  des  pauvres,  serfs  hier 
et  maintenant  libres,  grâce  à  l'abolition  des  dettes  : 

J'ai  mis  fin  aux  maux  dont  souffrait  le  peuplé...  Et 'pour- 
quoi? Je  la  prends  à  témoin  devant  le  tribunal  du  temps,  la 
mère,  très  grande  et  très  bonne,  des  divinités  de  l'Olympe,  la 
Terre  noire  dont  jadis  j'arrachai  les  bornes  qui  se  dressaient 
partout  à  sa  surface  :  auparavant  esclave,  la  voilà  libre 
aujourd'hui.  Ils  sont  nombreux,  ceux  que  j'ai  ramenés  à 
Athènes,  dans  la  patrie  fondée  par  les  Dieux  :  beaucoup 
avaient  été  vendus,  les  uns  justement ,  les  autres  injustement  ; 
ceux-là,  réduits  à  l'exil  par  la  dure  nécessité,  ne  parlaient 
plus  la  langue  attique,  errants  qu'ils  étaient  de  tous  côtés;  — 
d'autres,  ici  môme,  subissaient  un  joug  humiliant  et  trem- 
blaient devant  la  violence  de  leurs  maîtres;  tous  je  les  ai 
rendus  libres.  Voilà  ce  que  j'ai  fait  par  la  force  de  la  loi,  en 
alliant  la  violence  et  la  justice,  et  j'ai  tenu  jusqu'au  bout  mes 
promesses.  J'ai  donné  des  lois  pour  le  bon  comme  pour  le  mé- 
chant, et  elles  assuraient  à  chacun  une  droite  justice.  Un  autre 
Il  pris  en  main,  comme  moi,  l'aiguillon,  un  homme  mal- 
veillant et  avide,  —  il  n'eut  pas  contenu  le  peuple.  Car  sif  avais 
voulu  faire  ce  qui  plaisait  alors  à  l'un  des  partis,  puis  ce  que 
voulait  l'autre,  cette  ville  fût  devenue  veuve  de  bien  des  ci- 
toyens. Voilà  pourquoi,  résistant  de  part  et  d'autre,  je  me  suis 
trouvé  cerné  comme  un  loup  par  une  meute  de  chiens. 

Et  encore  ripostant  par  un  reproche  aux  blâmes  qui  vinrent 
plus  tard  des  deux  côtés  : 
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Au  peuple,  puisqu'il  lui  faut  une  brutale  franchise,  je 
dirai  que  les  biens  qu'il  possède  aujourd'hui,  il  ne  les  a  même 
pas  vus  en  rêve,  les  yeux  fermés...  Quant  aux  grands,  plus 
redoutables  parleur  force,  ils  devraient  me  louer  et  me  traiter 
comme  leur  ami.  Si  en  effet  quelque  autre,  dit-il,  avait  eu  ce 
même  honneur  mie  moi,  il  n'aurait  pas  contenu  le  peuple,  et 
ne  Veut  pas  apaisé,  avant  d'avoir  battu  le  lait  pour  en  enlever 
la  crème.  Mais  moi,  placé  au  milieu,  ainsi  qu'entre  deux  ar- 
mées en  bataille,  je  me  suis  tenu  comme  une  borne  infranchis- 
sable. 


CHAPITRE  XIII 

État  des  partis  après  Solon. 

C'est  donc  pour  les  motifs  exposés  plus  haut  que  Solon 
entreprit  son  voyage.  Il  partit  laissant  la  cité  troublée.  Pen- 
dant quatre  ans  pourtant  l'ordre  fut  maintenu  ;  mais  la  cin- 
quième année  après  l'archontat  de  Solon,  les  Athéniens  ne  590 a. c.n. 
nommèrent  point  d'archonte  :  tant  était  grande  l'agitation. 
Quatre  ans  après,  pour  de  semblables  motifs,  ils  laissèrent  586a. c.n. 
encore  la  ville  sans  archonte.  Quatre  autres  années  après,  Da- 
masias  fut  élu  :  il  exerça  sa  charge  deux  ans  et  deux  mois,  et  582a. c.n. 
en  fut  chassé  par  la  force.  On  résolut  alors,  en  raison  de  cet 
état  de  trouble,  d'élire  dix  archontes,  pris  :  cinq  parmi  les 
eupatrides,  trois  parmi  les  cultivateurs  et  deux  parmi  les  ar- 
tisans. Ce  premier  collège  d'archontes  fut  au  pouvoir  pendant 
l'année  qui  suivit  l'archontat  de  Damasias.  Voilà  qui  prouve  580  a.  g. n. 
que  l'archonte  avait  alors  le  pouvoir  le  plus  grand  :  c'est  tou- 
jours pour  cette  magistrature  que  luttaient  les  partis.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Athéniens  n'en  continuaient  pas  moins  à. 
souffrir  de  ces  maux  intérieurs  :  les  uns  donnaient  pour  raison 
première  de  leur  mécontentement  l'abolition  des  dettes,  qui 
les  avait  ruinés;  d'autres  s'irritaient  contre  la  Constitution, 
qu'avait  transformée  une  si  grave  révolution;  il  en  était  enfin 
qui  étaient  excités  les  uns  contre  les  autres  par  la  jalousie.  Il  y 
avait  alors  trois  partis  :  celui  des  Paraliens  que  dirigeait  Méga- 
clès,  fils  d'Alcméon,  et  qui  semblait  s'attacher  surtout  à  donner 
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le  pouvoir  à  la  classe  moyenne  ;  celui  des  Pédiéens  qui  tendait  à 
l'oligarchie,  et  dont  le  chef  était  Lycurgue;  celui  des  Diacriens, 
à  la  tète  duquel  se  trouvait  Pisistrate  qui  passait  pour  le  plus 
résolu  partisan  de  la  démocratie.  Ce  troisième  parti  s'était 
accru  :  la  misère  y  avait  amené  ceux  qui  avaient  été  dépouillés 
de  leurs  créances,  et  la  crainte  ceux  que  leur  naissance  aurait 
dû  écarter  de  la  cité l.  La  preuve  en  est  qu'après  le  renverse- 
ment de  la  tyrannie  on  fit  une  révision  des  registres  civiques, 
parce  que  beaucoup  d'inscrits  jouissaient  indûment  du  droit  de 
cité.  —  Chacun  de  ces  partis  tirait  son  nom  de  la  région  qu'il 
cultivait. 


CHAPITRE   XIV 

IV.  —  ÉPOQUE  DE  PISISTRATE 

Tyrannie  de  Pisistrate.  Son  premier  exil. 

Pisistrate,  qui  passait  donc  pour  le  plus  résolu  partisan  de 
la  démocratie,  et  qui  s'était  illustré  dans  la  guerre  contre 
Mégare,  se  fit  un  jour  lui-même  une  blessure,  puis  il  persuada 
au  peuple  que  c'étaient  ses  adversaires  qui  l'avaient  ainsi 
maltraité,  et  qu'il  fallait  lui  donner  une  garde  du  corps  :  la 
proposition  fut  faite  par  Aristion.  On  lui  donna  ceux  qu'on 
appela  les  porte-massue,  et,  marchant  contre  le  peuple  avec 
leur  aide,  il  prit  possession  de  l'Acropole,  trente-deux  ans 


1.  Sur  les  circonstances  qui  favorisent  l'établissement  de  la  tyrannie 
de  Pisistrate  et  sur  la  faveur  populaire,  cf.  Politiqw,  1305  a,  18  et  sûiv., 

SuSEMIHL,  p.  2o6  :  £Tt  8s  ôtà  to  \yt\  |j.Eyâ).u;  eivat  xoxt  xàç  tcôXecç,  à).}.'  èitl  tov 
àypwv  oîxeïv  tÔv  8r,u.ov  ao"/o).ov  rjv-x  -Kphç  toi;  ïpvoiç,  oî  Ttpoa-Titai  to-j  SVjfAOV, 
ots  7toXs(JUXoi  yévotVTO,  rjpavvîSi  È7tETÎ6îVTO.  IlàvT;;  oï  toGto  k'optov  ûno  iov 
ÔTf)|j.ou  7ri7T£-jOÉVT£;,  ï|  SE  Tzirjziç  rjv  y]  ànéyj)zux  r,  Tcpôç  tou;  7r),ou<7c'û'J?,  ocov.. 
'AÔïjvïjdi  llziiji'jxpo.xrjç  atao-iia-aç  7rpo;  to'j:  TreSiaxouç. 

Sur  l'origine  des  tyrannies,  voy.  encore  Politique,  1310//,  14,  Susemihl, 
p.  272  :    cr/îobv..  oï  ttaeigtoi   twv  Tupotvvwv    •yîyo'va<riv  èx   8ï)[/.aYwywv  ('•>.;  c!-:î-/. 

■xirr-E-Jiàv-.zç  èx  to-j  otxoâ/.Aî'.v  toÙç  Yvcopo[iouç  et,  quelques  litrnes  plus  loin, 
Aristote  cite  Pisistrate  au  nombre  de  ceux  qui  ont  établi  leur  tyrannie 
Èx  STfKxaywYtaç  (1310  b,  30  et  31). 
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après  l'établissement  des  lois  de  Solon,  sous  l'archontat  de 
Goméas.  On  rapporte  que,  lorsque  Pisistrate  demanda  des560a.c.  n. 
gardes  du  corps,  Solon  lui  fit  opposition,  disant  :  «  J'aurai  plus 
de  perspicacité  que  les  uns  et  plus  de  courage  que  les  autres  : 
plus  de  perspicacité  que  tous  ceux  qui  ne  comprennent  pas 
que  Pisistrate  prétend  à  la  tyrannie  ;  plus  de  courage  que 
ceux  qui,  sans  l'ignorer,  se  taisent.  »  Gomme  ses  paroles 
restaient  sans  effet,  il  suspendit  ses  armes  au-dessus  de  sa 
porte,  et  dit  qu'il  avait  servi  sa  patrie  aussi  longtemps  qu'il 
'l'avait  pu  —  il  était  déjà  très  vieux,  —  et  que  c'était  au  tour  des 
autres  d'en  faire  autant.  Mais  Solon  n'aboutit  à  rien  par  ses 
exhortations.  Au  reste,  Pisistrate,  maître  du  pouvoir,  admi- 
nistra la  cité  moins  en  tyran  qu'en  citoyen  respectueux  de  la 
Constitution. 

Son  pouvoir  n'avait  pas  encore  pris  de  fortes  racines, 
quand  les  partisans  de  Mégaclès  et  ceux  de  Lycurgue  s'asso- 
cièrent pour  le  chasser  :  cela  eut  lieu  cinq  ans  après  le  premier  555  a.  c.n. 
établissement  de  Pisistrate,  et  sous  l'archontat  d'Hégésias. 
Onze  ans  après,  Mégaclès,  menacé  par  ses  propres  partisans,  544a. c  n.(?) 
entra  en  pourparlers  avec  lui;  il  lui  imposa  comme  condition 
d'épouser  sa  fille,  et  le  fit  rentrer  par  un  artifice  digne  des  an- 
ciens temps,  et  d'une  extrême  simplicité.  Il  fit  courir  le  bruit 
qu'Athéna  allait  ramener  Pisistrate,  puis,  ayant  découvert 
une  femme  grande  et  belle,  originaire  du  dème  de  Paeania,  sui- 
vant Hérodote,  marchande  de  couronnes  d'origine  thrace,  du 
quartier  de  Collytos,  selon  d'autres,  et  nommée  Phyé,  il  la 
costuma  en  Athéna,  et  la  fit  entrer  dans  la  ville  avec  Pisistrate. 
Celui-ci  fit  son  entrée  sur  un  char,  ayant  cette  femme  à  ses 
côtés,  et  les  habitants,  prosternés,  les  reçurent  avec  une 
pieuse  admiration. 


CHAPITRE     XV 

PISISTRATE  (Suite) 

Second  exil  et  second  retour  de  Pisistrate. 

Ainsi  s'accomplit  son  premier  retour.  Dans  la  suite,  exacte- 
ment six  ans  après,  il  dut  s'exiler  de  nouveau.  Il  lui  fut  en  538a.  c.  n.? 
effet  impossible  de  tenir  longtemps  :  n'ayant  pas  voulu  s'unir 
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avec  la  fille  deMégaclès,  il  craignit  les  deux  partis  opposés  et 
se  déroba  par  la  fuite.  Il  s'établit  d'abord  sur  le  golfe  Ther- 
ma'ique,  à  l'endroit  nommé  Rhœkélos,  et  passa  ensuite  dans 
la  région  qui  s'étend  autour  du  mont  Pangée.  C'est  de  là 
qu'après  avoir  amassé  de  l'argent  et  pris  des  hommes  à  sa 
528a. c. n.?  solde,  il  partit  pour  Érétrie,  dix  ans  après  sa  fuite  d'Athènes, 
et  essaya,  alors  pour  la  première  fois,  d'employer  la  violence 
pour  recouvrer  le  pouvoir.  Parmi  tous  ceux  qui  l'aidèrent  dans 
son  entreprise,  les  plus  zélés  furent  les  Thébains,  Lygdamis 
de  Naxos,  et  aussi  les  cavaliers  qui  tenaient  le  pouvoir  à  Éré- 
trie '.  Vainqueur  auprès  du  temple  de  Palléné ,  il  s'empara  du 
pouvoir  et  sut  maintenir  solidement  sa  tyrannie,  après  avoir 
enlevé  ses  armes  au  peuple.  Il  se  rendit  aussi  à  Naxos  et  y  ins- 
talla Lygdamis  2. 

Voici  comment  il  s'}r  prit  pour  enlever  ses  armes  au  peuple  : 
après  avoir  passé  une  revue  dans  l'enceinte  de  l'Ànakéion,  il 
fit  mine  d'y  haranguer  le  peuple  et  s'efforça  de  parler  à  voix 
basse.  Comme  les  assistants  disaient  qu'ils  n'entendaient  rien, 
il  les  invita  à  monter  à  l'entrée  de  l'acropole,  pour  que  sa  voix 
portât  mieux.  Pendant  qu'il  était  occupé  à  haranguer  le  peuple, 
des  hommes,  qui  en  avaient  reçu  l'ordre,  enlevèrent  toutes  les 
armes  et  les  enfermèrent  dans  les  édifices  situés  auprès  du 
Théséion.  Ils  revinrent  ensuite  près  de  Pisistrate,  qui  achevait 
son  discours,  et  l'avertirent.  Pisistrate  conta  ce  qui  venait 
de  se  passer  au  sujet  des  armes,  ajoutant  qu'il  ne  fallait  ni 
s'en  étonner,  ni  se  laisser  abattre;  qu'une  fois  de  retour  chez 
eux,  ils  n'avaient  qu'à  s'occuper  de  leurs  propres  affaires; 
qu'à  lui  seul  incombait  le  soin  de  toutes  les  affaires  publiques3. 

I.  Sur  le  gouvernement  oligarchique  des  cavaliers  à  Érétrie,  voy 
Politique,  1289  />,  36,  Susemihl,  p.  187;  1306  a.  3o,  Susemihl,  p.  . 

■i.  La  tyrannie  de  Lygdamis  de  Naxos  est  mentionnée  dans  la  Poli- 
tique, 1303  a,  40  et  suiv.,  Susemihl,  p.  257.  Lygdamis  de  Naxos  appar- 
tenait au  parti  oligarchique,  qui  détenait  alors  le  pouvoir  :  comme 
Pisistrate,  il  s'appuya  sur  le  peu;de  pour  renverser  l'oligarchie. 

3.  Cf.  Politique,  1311  «,  12,  Susemihl,  p.  274.  Aristote  montre  que  les 
tyrans  usent  des  mêmes  procédés  que  les  gouvernements  oligarchiques... 
xaî  t/,7  -apxt'çsT'.v  Troioûvcai  t'ov  otc^wv .  Ainsi  tirent  les  Trente.  Cf.  le 
ch  ip.  xxxvn,  où  le  passage  de  la  Politique  est  cité  en  note. 
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CHAPITRE    XVI 

Pi  SI  SI  MITE  (Suite 

Caractère  de  son  gouvernement. 

C'est  ainsi  qu'au  début  fut  établie  la  tyrannie  de  Pisistrate , 
et  ce  furent  là  ses  vicissitudes.  Pisistrate,  comme  nous  l'avons 
dit,  gouverna  la  cité  moins  en  tyran  qu'en  citoyen  respectueux 
de  la  Constitution.  Il  avait  l'abord  facile  et  plein  de  douceur, 
et  se  montrait  indulgent  à  toutes  les  fautes.  Il  faisait  aux 
pauvres,  pour  l'exploitation  de  leurs  terres,  des  avances  d'ar- 
gent qui  leur  permettaient  de  ne  pas  interrompre  leurs  travaux 
de  culture  '.  Il  agissait  ainsi  pour  deux  raisons  :  il  voulait  qu'au 
lieu  de  vivre  à  la  ville,  ils  fussent  dispersés  dans  la  campagne2, 
et  que  parvenant  à  l'aisance  et  préoccupés  de  leurs  seuls  inté- 
rêts, ils  n'eussent  ni  le  désir,  ni  le  loisir  de  s'occuper  des 
affaires  publiques3.  En  même  temps,  pinson  cultivait  la  terre, 
plus  ses  propres  revenus  s'accroissaient  :  car  Pisistrate  per- 
cevait la  dîme  des  fruits.  Pour  toutes  ces  raisons,  il  établit  les 
juges  des  dèmes,  et  lui-même  sortait  souvent  dans  la  campagne 
pour  se  rendre  compte  des  choses  et  régler  les  différends,  afin 
qu'on  n'eût  pas  à  négliger  les  champs  pour  venir  à  la  ville. 
C'est  dans  une  de  ces  tournées  qu'il  arriva  à  Pisistrate  cette 

1.  Sur  l'utilité  de  ces  avances  d'argent  voy.  Politique,  1320  6,  7,  Susemihl, 
p.  236.  Aristote  les  déclare  utiles,  même  dans  une  démocratie  :  Xapiévrow 
ô'È-77'.  xai  vov/  iyovTwv  YVwpijAwv  xal  SiaXajxêâvoVTai;  touç  itiôpovc,  àçop(iaç  Si- 
8dvxaç  rpénerv  en  Ipyouriaç. 

2.  Les  laboureurs,  dit  A.ristote  {Politique,  1319  a,  30,  Susemihl,  p.  232  . 
éprouvent  moins  que  les  artisans  et  les  marchands  le  besoin  de  se  réu- 
nir en. assemblée.  Les  uns,  à  force  de  tourner  sur  l'agora  et  dans  la 
ville,  se  réunissent  volontiers  :  o\  ii  ■■im^o-^-i;  5ià  to  Bteoroxpôat  v.z-y.  t/,v 
ycôpav  rj-j-'x-xi-G)?:-/  ou6'ôp.oi(oç  Séovxai  rîjç  owo8ou  raviTKjç.  Sur  les  qualités 
du  yewpyixov  nkffioç,  cf.  Politique,  1318  6,  9  et  suiv.,  SUSEMIHL,  p.  23  I. 

3.  Ni  le  loisir  de  conspirer  (cfanoç...  rcpbç  x&  xa8'y|(iipav  ovte<  m/o'/o:  âarv 
êïtriJouXeûeiv,  Politique,  1313  6,  19  et  suiv.,  Susemihl,  p.  282).  Dans  ce 
môme  passage  de  la  Politique,  Aristote  rappelle  que  les  tyrans  entre- 
prennent volontiers  de  grands  travaux  afin  d'occuper  et  d'appauvrir 
leurs  sujets:  c'est  ainsi,  dit-il  (1313  b,  23),  que  les  Pisistratides  entre- 
prirent la  construction  du  temple  de  Zeus  Olympien. 
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aventure  bien  connue  :  il  vit,  dans  la  région  de  l'Hymette,  un 
paysan  qui  cultivait  le  champ  appelé  depuis  le  Ghamp-Frauc. 
Le  bonhomme  ne  remuait  que  des  cailloux,  et  Pisistrate,  sur- 
pris, fit  demander  par  son  esclave  ce  qu'on  retirait  du  champ  : 
«  Rien  que  maux  et  peines,  répondit  le  paysan,  et  encore 
faut-il  que  Pisistrate  en  prélève  la  dîme.  »  Il  avait  répondu 
sans  connaître  Pisistrate,  mais  celui-ci,  charmé  de  cette  fran- 
chise en  même  temps  que  de  cette  ardeur  au  travail,  l'exempta 
de  tout  impôt. 

Pas  une  des  mesures  de  son  gouvernement  ne  fut  vexatoire 
pour  le  peuple.  Il  prépara  toujours  la  paix  et  sut  maintenir  le 
calme  à  l'intérieur  de  la  cité;  de  là  l'expression  proverbiale 
qu'on  répéta  souvent  dans  la  suite  :  «  Vivre  sous  la  tyrannie 
de  Pisistrate,  c'était  vivre  du  temps  de  Cronos.  »  Ce  n'est  en 
effet  que  plus  tard  et  par  les  excès  de  ses  fils,  que  la  tyrannie 
devint  de  jour  en  jour  plus  dure.  Ce  qu'on  louait  le  plus  en 
lui,  c'étaient  ses  manières,  qui  dénotaient  un  ami  du  peuple,  et 
sa  bienveillance.  D'ailleurs,  en  toute  son  administration,  il 
se  conforma  aux  lois,  sans  s'arroger  aucune  prérogative  :  ap- 
pelé un  jour  à  comparaître  devant  l'Aréopage  comme  prévenu 
de  meurtre,  il  se  présenta  lui-même  en  homme  prêt  à  se  dé- 
fendre; ce  fut  l'accusateur,  effrayé,  qui  fit  défaut  '.  Voilà  pour- 
quoi sa  tyrannie  dura  longtemps  et  pourquoi,  après  chacune 
de  ses  chutes,  il  n'eut  pas  de  peine  à  ressaisir  le  pouvoir.  Il 
avait  en  effet  pour  lui  le  bon  vouloir  de  la  plupart  des  nobles 
et  des  gens  du  parti  populaire  :  également  bien  disposé  pour 
les  uns  et  pour  les  autres,  il  gagnait  les  uns  par  ses  relations 
d'amitié,  les  autres  par  des  services  personnels2.  Les  lois  des 


1.  Cf.  Politiqw>,  1315  b,  21,  SUSEMIHL,  p.  288:  $aoi  Se  -/.ai  Iieiai'o-TpaTov 
Û7coji.eîvat  t:ot=  r.oo'jYJ:rlf)v/-x  Séxïjv  il;  "Apetov  Ttiyov.  Mais  ce  passage  de  la 
Politique  est,  non  sans  raison,  rejeté  par  Susemihl.  Nous  y  relèverons 
plus  loin  (en  note  du  chap.  xix)  des  chiffres  qui  ne  concordent  pas  avec 

ceux  de  l"A8*]vaui>v  -noli-zioi.. 

2.  Il  faut  rapprocher  de  la  fin  de  ce  chapitre  plusieurs  pages  de  la  Po- 
litique, où  Aristote,  énumérant  les  moyens  de  maintenir  et  de  sauver  la 
tyrannie,  trace  le  portrait  du  tyran  habile  (voy.  surtout  1314  a.  30  et  suiv. 
Susemihl,  p.  284).  Bien  des  traits  conviennent  à  Pisistrate.  Nous  citerons 
seulement  la  conclusion  (1314  6,  40,  Susemihl,  p.  2S7)  :  7repfepyov  8è  -h 

Xéyeiv  x.a0 'êxaerrov  twv  toiovtmv"  ô  yàp  <yxo7toç  ipavepoç,  ots  8eî  \j.-q  Tupavvixbv 
a),},  oixovép.o'v  xaî  paaiXixov  z'-.-jx:  çaîvecrÔai  toîç  àp%op.évo(ç  y.a'c  [v^  cçhtev.ttt,-' 
à/;,'  ÈirtTpOTrov,  y.ai  -y.ç  [j.-Tpiotr,7a:  toO  péou  Stt&xsty,  p.r,  xàç  Ci7repëoXaç,  ïtt  ôè 
touç  ij.sv  -.'v(j)p:'[j.o-j;  xaÔojuXeïv,  touç  ôè  rcoXXoùç  6rl|Aayto-}'£tv.  'Ex  yàp  toutûov 
sevayxaïov  où  p.6vov  t/,v  àp-/r,v  elvat  xa).Xîw  y.ai   £/)Xa>TOTépav  z&  fJeXuovwv  Xp^eiv 
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Athéniens  sur  la  tyrannie  (?)  étaient  alors  peu  sévères,  celle 
surtout  qui  visait  les  entreprises  des  tyrans  et  dont  voici  le 
texte  :  Les  lois  athéniennes  établies  par  nos  pères  portent  que: 
quiconque  aspire  à  la  tyrannie  ou  forme  un  complot  pour 
l'établir,  sera  frappé  d'atimie  dans  sa  personne  ci  dans  sa  race. 


CHAPITRE   XVII 

PISISTRATE  (Fin) 
Mort  de  Pisistrate.  —  Ses  fils. 

Pisistrate  vieillit  dans  l'exercice  du  pouvoir  et  mourut  de 
maladie  sous  l'archontat  de  Philouéos.  Depuis  qu'il  avait  établi  527  a.  c.  a. 
pour  la  première  fois  sa  tyrannie,  il  avait  vécu  trente-trois 
ans  :  il  en  avait  passé  dix-neuf  au  pouvoir  et  le  reste  en  exil. 
Aussi  est-il  manifestement  déraisonnable  de  dire  que  Pisis- 
trate fut  aimé  par  Solon  et  qu'il  commandait  dans  la  guerre 
engagée  contre  les  Mégnriens  au  sujet  de  Salamine.  L'âge  de 
l'un  et  de  l'autre  rend  cette  assertion  inadmissible  :  on  n'a  qu'à 
rapprocher  l'époque  de  leur  vie  et  la  date  de  leur  mort. 

Après  la  mort  de  Pisistrate,  ses  fils  prirent  le  pouvoir  et 
continuèrent  à  l'exercer  de  la  même  manière.  De  son  union 
légitime  avec  une  femme  d'Athènes,  Pisistrate  avait  eu  deux 
fils,  Hippias  et  Hipparque;  d'une  femme  d'Argos,  il  en  avait  eu 
deux  autres,  Iophon  et  Hégésistratos.  Ce  dernier  était  sur- 
nommé Thettalos.  Pisistrate  avait  en  effet  épousé  une  femme 
d'Argos,  la  fille  d'un  citoyen  de  cette  ville  nommé  Gorgilos  : 
elle  s'appelait   Timonassa  et  avait  été  la  femme  d'Archinos 

•/.ai  |j.r,  TETaireiva)(iéva)v  [>.rfiï  fiia'OUfjtevo'v  xai  (poëo-j[jiEvov   StaT=),stv,   à),). à   xai   rrçv 
àp/r,v  v.ix>.  TtoXu^poviwtépav... 

Ailleurs  (1318  6,  16,  Susemihl,  p.  230),  Aristote  explique  pourquoi  cer- 
taines tyrannies  anciennes  ont  été  supportées  si  longtemps  :  ot...  iroXXol 
p.àXX©v  ôpéYovxai  roC  xépBovç  /,  rr\$  u|i%.  Sr)(jieîov  8è"  -/.ai  y«P  *«ç  ào/ou'a;  TUpav- 
v/Saç  ÛTtéfievov  /.ai  ;i:  o/r/av/i'a;  Cniojiévouartv,  èàv  tcç  ocÔtouç  èpyàÇeaôat  \).r{ 
xcoXuy]  [ir)8'à<paipfiTa>t  (IïjSév  ta/îw?  y*P  °'!'  l^v  rcXovcoC<rtv  kùtûv  oc  B'  oûx  a7to- 
poutuv... 
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d'Ambracie ,  de  la  famille  des  Kypsélides1.  De  ce  second  ma- 
riage de  Pisistrate  était  résultée  une  alliance  avec  les  Argiens  : 
mille  d'entre  eux,  qu'avait  amenés  Hégésistratos,  prirent  part 
à  la  bataille  livrée  près  du  temple  de  Palléné.  Le  mariage  avait 
été  contracté,  selon  les  uns,  pendant  le  premier  exil  de  Pisis- 
trate; selon  les  autres,  pendant  qu'il  était  an  pouvoir. 


CHAPITRE    XVIII 

LES  P1SISTRATIDES 
Complot  d' Harmodios  et  d'Aristogiton. 

Le  pouvoir  revint,  par  droit  de  naissance  et  d'aînesse,  à 
Hipparque  et  à  Hippias.  Hippias,  l'aîné,  ayant  naturellement  le 
goût  des  affaires  publiques,  et  d'un  caractère  sérieux.,  prit  en 
main  le  gouvernement.  Hipparque  était  d'un  caractère  jeune, 
amoureux,  ami  des  muses;  ce  fut  lui  qui  appela  à  Athènes 
Anacréon,  Simonide,  et  les  autres  poètes  ;  Thettalos,  beaucoup 
plus  jeune,  avait  une  conduite  hardie  et  violente.  C'est  lui 
qui  fut  l'origine  de  tous  leurs  malheurs. 

Il  s'éprit  d'Harmodios,  et  ne  fut  point  payé  de  retour.  Au 
lieu  de  contenir  sa  nature  violente,  il  laissa  paraître  son  res- 
sentiment, surtout  dans  cette  dernière  occasion.  La  sœur 
d'Harmodios  devait  être  canéphore  aux  Panathénées  :  il  l'en 
empêcha,  en  traitant  outrageusement  Harmodios  de  débauché. 
Exaspérés,  Harmodios  et  Aristogiton  s'unirent  avec  un  grand 
nombre  de  citoyens  pour  tenter  ce  que  l'on  sait2.  Le  jour  de 
la  fête  venu,  ils  épiaient,  à  l'Acropole,  Hippias  qui  s'apprêtait 


1.  Comme  Pisistrate,  les  Kypsélides  s'étaient  appuyés  sur  le  peuple 
pour  établir  leur  tyrannie  à  Gorinthe  {Politique,  1310  b,  29,  Susemihl, 
p.  273.  Cf.  1315  b,  27.  Susemihl,  p.  289). 

Sur  la  tyrannie  à  Ambracie  et  les  causes  de  sa  chute,  voy.  la  note  2. 

2.  Sur  les  causes  des  entreprises  dirigées  contre  les  tyrans,  voy.  Poli- 
tique, 1311  a,  31,  SUSEMIHL,  p.  273  :  tmv  8'è7ri6é<7e<i>v  aï  \i.ïv  èitî  ta  o-«J[xa  yt- 
vovtat  T'.iv  àr/ovTMv.  aï  Z'i-j.  tïjv    às/v-  A:    aèv  o3v  8t'  uêpiv  i~\  to  7Wfj.a.  Tf|C 
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à  recevoir  la  procession  qu'Hipparque  ordonnait  dans  la  cité, 
quand  ils  virent  un  de  leurs  complices  s'entretenir  familière- 
ment avec  Hippias  :  se  croyant  trahis,  et  voulant  frapper  au 
moins  un  coup  avant  d'être  pris ,  ils  s'élancèrent  seuls  tous 
les  deux,  trop  tôt,  rencontrèrent  Hipparque  près  du  Léoco- 
reion,  où  il  organisait  la  procession,  et  le  tuèrent.  Ainsi,  par 
leur  faute,  échoua  toute  l'entreprise,  ilarrnodios  périt  aussitôt, 
tué  par  les  gardes;  Aristogiton,  pris  seulement  plus  tard, 
subit  avant  de  mourir  une  longue  torture.  Au  milieu  des 
tourments,  il  accusa  beaucoup  d'hommes  de  naissance  illus- 
tre, et  amis  des  tyrans.  Ceux-ci  ne  purent  sur  le  moment 
saisir  aucune  trace  du  complot  ;  et  il  est  faux  que  —  comme 
on  l'a  dit  —  Hippias  ait  fait  enlever  leurs  armes  aux  gens  de 
la  procession,  et  ainsi  pris  sur  le  fait  ceux  qui  portaient  des 
poignards,  car  alors  la  procession  ne  se  faisait  pas  en  armes  : 
c'est  plus  tard  que  cet  usage  fut  établi  par  la  démocratie. 
Pour  Harmodios,  disent  les  partisans  de  la  démocratie,  s'il 
accusait  ainsi  les  amis  des  tyrans,  c'était  à  dessein,  pour 
faire  commettre  à  ceux-ci  une  impiété  et  les  affaiblir  par  l'exé- 
cution d'innocents  qui  étaient  leurs  amis  :  selon  d'autres,  il 
n'inventait  rien,  et  dénonçait  réellement  ses  complices.  A  la 
fin,  comme  tous  ses  efforts  ne  pouvaient  lui  procurer  la  mort, 
il  annonça  qu'il  allait  dénoncer  encore  beaucoup  d'autres  com- 
plices, et  persuada  à  Hippias  de  lui  donner  la  main  en  signe  de 
sa  foi.  Quand  il  la  tint,  il  insulta  le  tyran,  qui  donnait  la  main 


tk  Gêpewç  ouoyjç  icoXu|J£poî>ç,  Ëxacrrov  ocÙtwm  «Ïtiov  -y.vt-x:  -■?,:  ôpy?,;-  twv  8'  ôpyi- 
Ço|révti>v  t/eoV/  oî  jtXstoTOi  ?t|icopfaç  x<*Plv  êwiT(6evTat,  àXX'  ov/_  ùmpox^Ç-  Oiov  /) 
u.kv  tôv  II  =  '.<7'.<77pa7L0'ov  Stà  70  npo7cr)Xax{<Tat  |ièv  7r,v  cAp(iootou  kSeXçyjv  È7CT)pea«ra( 
8'  'App-oSiov  (ô  [ièv  yàp  'Apy.c/ôii:  Stà  vi\v  à8eX<p^v,  ô  oc  'Apicrtoys^wv  Stà  70v 
cAp(t68tov)... 

Cf.  Politique,  1312  b,  2o  et  suiv.,  6USEMIHL,  p.  279.  Aristote  montre 
cornaient  la  tyrannie  a  plus  à  redouter  la  colère  que  la  haine  :  28  «ruv-co- 
vtoTepov  vàp  £77'.7:fjE-/7ai  8ià  70  u/r,  -/pr.aOa'.  /oy-TUfi)  70  77afJo;  (fiaXtara  8e  (TU(i6a(vet 
TOÏç  Ovj.oI;  kxoXouOeiv  o'.à  717/  ûëpiv,  5'.'  r,v  a'.Ti'av  r,  7S  :wv  Il£'.7i<77pa7'.oo)y  y.a- 
TeXviÔrj  TUpavvlç  -/.a:  7toXXai  twv  ctXXwv),  àXXà  [tâXXov  70  (jàto;.  De  petites  causes, 
dit  ailleurs  Aristote  (1303  6,  17,  Susemihi.,  p.  252]  engendrent  souvent  de 
grandes  discordes  :  ylvuvva.i  ukv  o3v  al  (rràoeiç  oîi  irepl  jj.-.y.pwv  àXX'  èx  |ibcp<Sv, 

Pacmi  ces  autres  tyrannies,  auxquelles  Aristote  fait  allusion  (131-2  b,  31), 
il  faut  nommer  la  tyrannie  de  Périandros,  un  Kypsélide,  à  Ambracie 
(1311  a,  39,  SUSEMIHL,  p.  2711)  :  êxeêoûXevo-av  81  /.al  IlepKXvSpu  r«5  èv  'A(iëpa- 
v.iy.  TVpavva)  Stà  ro  iru jinivovra  [le-rà  rôv  7tat8txûv  iptDTÎjâai  av7ov  s!  r,cr,  è;  kutou 

/.•Jîi... 
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au  meurtrier  de  son  frère,  et  l'exaspéra  au  point  que,  de  colère, 
celui-ci  ne  se  contint  plus,  tira  son  épée  et  le  tua. 


CHAPITRE   XIX 

LES    P1SISTRATIDES    Fin 
Tyrannie  d'Hippias.  Sa  chute. 

Dès  lors  sa  tyrannie  devint  de  plus  en  plus  dure.  Pour  ven- 
ger son  frère  il  mit  à  mort  nombre  de  citoyens ,  en  chassa 
beaucoup  d'autres  :  tous  le  prirent  en  défiance  et  en  haine, 
sua.  c. n.  Trois  ans  après  le  meurtre  d'Hipparque,  ne  se  sentant  plus 
en  sûreté  dans  la  ville,  il  entreprit  de  fortifier  Munichie,  où  il 
comptait  s'établir.  Les  travaux  étaient  commencés  quand  il  fut 
chassé  par  Gléomène,  roi  de  Sparte.  Les  oracles  avaient  tou- 
jours dit  qu'il  appartiendrait  aux  Lacédémoniens  de  renverser 
la  tyrannie,  et  voici  comment  :  les  proscrits,  à  la  tête  desquels 
étaient  les  Alcméonides,  ne  pouvaient  point,  avec  leurs  seules 
forces,  parvenir  à  rentrer;  ils  échouaient  toujours.  Toutes 
leurs  tentatives  avaient  été  vaines  :  ils  avaient  par  exemple 
fortifié  Leipsydrion,  au-delà  du  Parnés,  et  quelques  Athéniens 
étaient  venus  de  la  ville  s'y  joindre  à  eux.  Mais  les  tyrans  les 
y  assiégèrent  et  les  en  délogèrent,  et  c'est  en  souvenir  de 
cet  échec  que  longtemps  après  on  chantait  encore  dans  les 
scolies  : 

Maudit  Leipsydrion,  traître  aux  amis!  Quels  hommes  tu  as 
fait  périr,  braves  au  combat,  et  de  noble  race,  qui  prouvèrent 
alors  de  quels  pères  ils  étaient  les  fils  ! 

C'est  après  avoir  échoué  dans  tous  leurs  desseins  qu'ils  pas- 
sèrent marché  pour  la  reconstruction  du  temple  de  Delphes  ; 
ce  qui  leur  permit,  avec  les  grandes  richesses  dont  ils  dispo- 
saient, de  s'assurer  l'alliance  de  Sparte.  Toutes  les  fois  en  ef- 
fet qu'un  Lacédémonien  venait  consulter  l'oracle,  la  Pythie  lui 
enjoignait  de  délivrer  Athènes;  elle  finit  par  décider  les  Spar- 
tiates, en  dépit  des  liens  d'hospitalité  qui  les  unissaient  aux 
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Pisistratides.  Aussi  bien  les  relations  d'amitié  des  Pisistratides 
avec  les  Argiens  ne  contribuèrent  pas  peu  à  pousser  les  Lacé- 
démoniens.  Ils  envoyèrent  donc,  par  mer,  une  première  armée 
commandée  par  Anchiniolos  ;  mais  le  Thessalien  Kinéas  vint 
avec  mille  cavaliers  au  secours  des  Pisistratides,  et  Anchi- 
niolos fut  vaincu  et  tué.  Irrités  de  cet  échec,  les  Lacédémo- 
niens  envoyèrent  le  roi  Cléomène  avec  une  armée  plus  forte, 
et  par  terre.  Les  cavaliers  thessaliens  s'opposèrent  en  vain  à 
l'entrée  de  ses  troupes  en  Attique  :  Cléomène  les  défit,  enferma 
Hippias  dans  l'enceinte  appelée  Pélargicon,  et  l'y  assiégea 
avec  l'aide  des  Athéniens.  Cléomène  était  encore  là  quand  les 
fils  des  Pisistratides,  qui  cherchaient  à  s'enfuir,  furent  faits 
prisonniers.  Les  tyrans  traitèrent  aussitôt  à  la  condition  que 
leurs  enfants  auraient  la  vie  sauve.  Ils  prirent  cinq  jours  pour 
enlever  tout  ce  qui  leur  appartenait,  puis  ils  livrèrent  l'Acro- 
pole aux  Athéniens,  sous  l'archontat  d'Harpagidès.  11  y  avait  5iia. c.n. 
juste  dix-sept  ans,  depuis  la  mort  de  leur  père,  qu'ils  exer- 
çaient la  tyrannie;  en  tout,  c'est-à-dire  en  comptant  les  années 
de  Pisistrate,  la  tyrannie  avait  duré  quarante-neuf  ans1. 


CHAPITRE  XX 

État  des  partis  après  V expulsion  des  tyrans. 

Aussitôt  après  le  renversement  de  la  tyrannie,  éclata  la  ri- 
valité d'Isagoras,  fils  de  Teisandros  et  ami  des  tyrans,  et  de 
Clislhène,  de  la  famille  des  Alcméonides.  Impuissant  contre 


1.  On  trouve  des  chiffres  différents  dans  la  Politique,  1315  b,  29,  Suse- 
mihl,  p.  289.  Il  y  est  dit  de  la  tyrannie  des  Pisistratides  :  ojv.  b-vn-o 

r;-j'ii'/rxz'  ci;  yàp  iyvye  Wv.iy.n-.oxzrjt  tupavvûv'  ioit  'év  i-irj'.  rptâxovra  xai  rptah 
ï--.-x/.y.'.'ji/.-x  =77,  tovtiov  iTupâvvsuffev,  ox/rioxasôexa  ci  ot  TtatSsç,  w>-.i  :i  -y.'/~x 
è-;c-/:to  i-r,  rptàxovTa  -/.ai  -h-z.  Mais  nous  avons  dit  plus  haut  que  ce  pas- 
sage devait  être  rejeté  tout  entier  (1315  b,  11-1315  b,  39).  Le  scholiaste 
des  Guêpes  (v.  502),  citant  Aristote,  donne  un  troisième  chiffre  :  'As'.t- 
-o-D.o-j;  u.\y  teTTapâxovTot  /.x\  ':•/  (pTJaavroç  ;  mais  il  faut  restituer  :  rz--xo-/i- 
Kovra  xai  èvvéa. 
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les  associations  politiques1,  celui-ci  se  concilia  le  peuple,  en 
s'efforçant  de  donner  le  gouvernement  au  plus  grand  nombre, 
et  son  influence  l'emporta  sur  celle  de  son  rival.  Alors  Isagoras 
appela  de  nouveau  Cléomène,  qui  avait  avec  lui  des  relations 
d'hospitalité,  et  lui  persuada  de  chasser  la  souillure;  on  croyait 
encore  que  les  Alcméonides  en  étaient  entachés.  Clisthène  se 
déroba  parla  fuite,  suivi  d'un  petit  nombre  d'hommes,  et  Cléo- 
mène exila  sept  cents  familles  athéniennes.  Il  essaya  alors  de 
dissoudre  le  Conseil  et  de  donner  le  pouvoir  à  Isagoras  et  à  trois 
cents  de  ses  amis.  Mais  le  Conseil  résista,  le  peuple  rassembla 
ses  forces,  et  Cléomène,  Isagoras  et  leurs  partisans  durent  se 
réfugier  dans  l'Acropole.  Le  peuple  l'investit  et  l'assiégea  deux 
jours  durant  :  le  troisième  il  laissa  sortir,  en  vertu  d'une  trêve, 
Cléomène  et  tous  ses  partisans  ;  en  môme  temps  il  rappela 
Glisthène  et  les  proscrits. 

Quand  le  peuple  eut  ainsi  repris  le  pouvoir,  il  se  laissa  diri- 
ger par  Clisthène,  digne  chef  du  parti  populaire  :  en  effet,  c'é- 
tait surtout  aux  Alcméonides  qu'on  devait  l'expulsion  des 
tyrans,  et  ils  avaient  constamment  entretenu  les  troubles. 
Déjà,  avant  les  Alcméonides,  Kédon  avait  fait  une  tentative 
contre  les  tyrans  :  aussi  chantait-on  en  son  honneur  dans  les 
chansons  à  boire  : 

Verse  aussi  en  l'honneur  de  Kédon,,  esclave,  et  garde-toi  de 
l'oublier,  si  lu  dois  verser  une  rasade  en  l'honneur  de  tous  les 
braves. 


1.  Sur  les  ÉTaipaat,  voy.  Politique,  1313  a,  39  et  suiv.,  Susemihl,  p.  281. 
Parlant  des  moyens  employés  par  les  tyrans  pour  maintenir  et  sauver 
leur  pouvoir,  Aristote  dit  qu'ils  s'opposent  à  la  formation  de  toute  éxai- 

pta  :  E<m  Se  xa  te  TtàXat  XE^Ôévxa  Trpbç  (TWTrjptav,  wç  olôv  te,  tï)ç  TUpavvîSo;,  tô 
touç  Ô7tEpé)COVTaç  xoXoOsiv  y.al  touç  (ppovïjfMcnaç  àvaipeîv,  xai  jj/iqts  auaaiTia  Èav 
(/.Y/Te  ÉTatpîav  (jltJte  ■izatàdot.v  [AyJte  aXXo  uïjSsv  toioCtov,  àXXà  TiàvTa  qpuXàxTEtv  o6ev 
EUO0S  YsveaQat  8oo,  <pp<5v?];j,a  te  /.ai  rcc'artç,  -/.ai  y.r^z  cr/oXàç  [r/|TS  aXXouç  GvXkôyovç 
ÈTriTpÉTtEtv  vivETOat  <7}£oXa<mxoûç,  -/.ai  TtivTa  ttoieïv  ï\  wv  oti  [lâXtora  àyvwTEÇ 
aXXvjXoiç  k'o-ov-at  7tàvTEç  ir,  yàp  yvôo-iç  ircariv  7toieT  [xâXXov  7tpbç  âXXrjXouç). 

Les  ÊTatptai  jouent  surtout  un  rôle  important  dans  les  gouvernements 
oligarchiques  (Politique,  1305  b,  30  et  suiv.,  Susemihl,  p.  258  ;  1306  a,  30, 
Susemihl,  p.  260). 


CHAPITRE   XXI 

V.  —  ÉPOQUE  DE  GLISTHÈNE 


Développement  des  institutions  démocratiques  de  Solon. 
T?Hbus  et  dèmes. 


C'est  pour  ces  raisons  que  le  peuple  accorda  sa  confiance  à 
Clistkène.  Ayaut  pris  la  tète  du  parti  populaire,  Glisthène  fit  ses 
réformes  sous  l'archontat  d'Isagoras,  trois  ans  après  le  renver-  508  a.  c.  n. 
sèment  des  tyrans. 

Il  commença  par  répartir  les  Athéniens  dans  dix  tribus. 
Jusque-là,  il  n'y  en  avait  eu  que  quatre;  mais  Glisthène  vou- 
lait mêler  davantage  les  citoyens  les  uns  aux  autres  '  et  faire 
participer  un  plus  grand  nombre  d'hommes  à  la  vie  politique2. 
De  là  cette  phrase  qu'on  adressa  dans  la  suite  à  ceux  qui  vou- 
laient réviser  les  listes  des  membres  des  familles  :  Ne  vous  oc- 
cupez pas  des  tribus  !  Il  porta  le  nombre  des  Conseillers  de 
quatre  cents  à  cinq  cents,  cinquante  par  tribu.  Auparavant 
chaque  tribu  fournissait  cent  Conseillers.  S'il  ne  répartit  pas 
les  citoyens  en  douze  tribus,  c'était  pour  ne  pas  retomber 
dans  les  divisions  déjà  existantes  des  trittyes  (les  quatre  tribus 
étaient  en  effet  divisées  en  douze  trittyes)  :  le  peuple  ne  s'y  se- 
rait pas  suffisamment  confondu. 

Le  sol,  qu'il  divisa  par  dèmes,  fut  distribué  en  trente  par- 
ties, dix  dans  les  environs  de  la  ville,  dix  dans  la  paralie  et 

1.  Politique,  1319  6,  19,  Susemihl,  p.  233  :  ï-i  aï  xocl  ira  -roia-3-a  xaTaay.cU- 
i-Tu.zTa  yor1<7>.fj.a  upàç  tt,v  87|[ioxpax(av  ty.v  xoiaÛTrjv  (à  savoir  la  démocratie  où 
tous  les  droits  politiques  sont  le  partage  de  tous  les  citoyens),  oTç  KXei- 
ff9év»|ç  -.z  'A8y|V»i<tiv  â/p^-ra-ro  (3ouXo[j.evoç  aù^aai  tt,v  ôr(fAoxp3CT!av,  -/.ai  7iepl  Ku- 
p7)vir)v  oi  tov  8t\(xov  xaOïcrrivTi;.  $uXa£  te  yàp  ETSpai  7roiT,Tîac  tcXeiovç  xat  çarpt'ai, 
xai  ta  tojv  lô'M-i  lepwv  -rjva/.TÉov  eî;  ôXiya  xai  xotvi,  xai  iràvta  aoçta-xéov  oum; 
■j:<    8ti   [KJcXtffra    àva(Ar/8w<n   toxvteç    àXXv.otç,    al    8è'  auvrjOetai    StaÇeuxÔô.ffiv    al 

TtpGTEpXS. 

2.  Cherchant  à  définir  le  citoyen,  Aristote  résoud  successivement 
toutes  les  difficultés  que  présente  la  question  (1275  b,  34  et  suiv.,  Suse- 
mihl, p.  70)  :  àXX'iVwç  èxeïvo  jxâXXov  ëysi  àitopfav,  o<roi  [lexéo^ov  [teTaêoXïte 
YEvopivïiç  TToXi-ïcia;,  oîov  'AWJvïjctiv  stt(h7(<ts  KXecaOévqç  p-età  tt,v  Tùiv  tupâvvoiv 
èxêoXr,v  iroXXoùç  yàp  ê<puXéT£U(T£  Çévouç  xai  SoûXov;  [ieTOÉxovç.  Cf.  1319  b, 
6  et  suiv.,  Susemihl,  p.  233. 

haussoullier.  —  Constitution  d'Athènes.  3 
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dix  dans  la  mésogée  ;  et  ces  parties,  qu'il  appela  trittyes, 
furent  assignées  par  le  sort  aux  dix  tribus,  à  raison  de  trois 
par  tribu,  si  bien  que  chacune  des  tribus  tenait  à  toutes  les 
contrées  de  l'Attique.  Les  habitants  de  chaque  dème  formèrent 
entre  eux  un  groupe  de  démotes,  et  pour  que  l'appellation  pa- 
tronymique ne  put  trahir  les  nouveaux  citoyens,  on  ne  se  servit 
plus,  pour  désigner  les  citoyens,  que  du  nom  du  dème  :  l'usage 
du  démotique  à  Athènes  date  de  cette  époque.  Clisthène  attri- 
bua aux  démarques  les  mêmes  fonctions  qu'exerçaient  autre- 
fois les  naucrares  :  les  dèmes  remplacèrent  en  effet  les  nau- 
craries.  Pour  les  noms  des  dèmes,  il  les  emprunta  soit  aux 
lieux  qu'ils  occupaient,  soit  aux  personnes  qui  avaient  fondé 
le  bourg  :  car  nombre  de  lieux  n'avaient  pas  de  nom. 

Quant  aux  familles,  aux  phratries  et  aux  sacerdoces,  il  les 
laissa  tous  subsister,  respectant  la  tradition.  Les  dix  tribus 
reçurent  les  noms  de  dix  éponymes,  que  la  Pythie  désigna 
parmi  les  cent  héros  choisis  à  l'avance. 


CHAPITRE  XXII 

CLISTHÈNE  (Fin) 

Caractère  démocratique  des  réformes  de  Clisthène. 
L'Ostracisme. 

Après  ces  réformes  la  constitution  fut  beaucoup  plus  démo- 
cratique que  celle  de  Solon.  Il  se  trouvait  en  effet  que  les  ty- 
rans, en  ne  les  appliquant  pas,  avaient  comme  abrogé  les  lois 
de  Solon  et  que  Clisthène  en  avait  établi  de  nouvelles,  où  il  se 
montrait  préoccupé  de  gagner  la  foule  :  du  nombre  était  la  loi 
sur  l'ostracisme. 
504  a.  c.n.?  D'abord,  quatre  ans  (?)  après  que  ces  lois  eurent  été  insti- 
50i  a.  c.n.  tuées,  sous  l'archontat  d'Hermocréon,  fut  imposé  au  Conseil 
des  Cinq-Cents  le  serment  qu'il  prête  encore  aujourd'hui.  En- 
suite on  élut  les  stratèges  par  tribus,  un  par  tribu;  le  polé- 
marque  avait  encore  le  commandement  de  toute  l'armée. 
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Onze  ans  après  les  Athéniens  furent  vainqueurs  à  Marathon,  490 a.  c.  n. 
sous  l'archontat  de  Phamippos.  Le  peuple,  que  cette  victoire 
avait  enhardi,  laissa  pourtant  passer  deux  années  encore  avant 
d'appliquer  pour  la  première  fois  la  loi  sur  l'ostracisme.  Elle  4S8  a.  c.  n. 
avait  été  portée  par  défiance  contre  les  chefs  de  parti  trop 
puissants  '  :  on  se  souvenait  que  Pisistrate  était  chef  du  peuple 
et  à  la  tète  de  l'armée,  quand  il  avait  établi  sa  tyrannie2.  C'est 
un  de  ses  parents  qui  fut  le  premier  frappé,  Hipparque,  fils  de 
Charmos,  de  Collytos  :  Clisthène  l'avait  surtout  visé  en  insti- 
tuant cette  loi  et  voulait  le  proscrire.  Les  Athéniens,  en  effet, 
avec  la  douceur  de  leur  caractère,  avaient  laissé  les  amis  des 
tyrans  vivre  tranquillement  dans  la  ville,  ceux  du  moins  qui, 
lors  des  troubles,  n'avaient  pas  participé  à  leurs  excès  :  ils 
avaient  à  leur  tête  et  pour  chef  Hipparque. 

L'année  suivante,  sous  l'archontat  de  Télésinos ,  les  neuf  487a. c.  n. 
archontes  furent  tirés  au  sort,  par  tribu,  parmi  les  citoyens  de 
la  classe  des  pentacosiomédimnes,  que  le  peuple  avait  préala- 
blement désignés.  C'était  la  première  fois  depuis  la  tyrannie  : 
jusque-là  tous  les  archontes  avaient  été  élus.  La  même  année, 
Mégaclès,  fils  d'Hippocratès,  d'Alopéké,  fut  frappé  d'ostra- 
cisme. On  frappa,  trois  années  encore,  les  seuls  amis  des 
tyrans,  contre  lesquels  la  loi  avait  été  dirigée;  la  quatrième  485  a.  c  .n. 
année,  on  commença  à  exiler  tout  citoyen  des  autres  partis, 
qui  paraissait  trop  puissant3.  Le  premier  frappé,  en  dehors  du 
parti  des  tyrans,  fut  Xanthippos,  fils  d'Ariphron. 

Deux  ans  après,  sous  l'archontat  de  Nicomédès,  les  mines  de  483  a.  c.  n. 
Maronéia  furent  découvertes,  et  l'exploitation  eut  bientôt  rap- 
porté cent  talents  à  l'État.  Quelques-uns  proposaient  de  distri- 


1.  Sur  l'ostracisme,  voy.  les  passages  de  la  Politique,  cités  plus  loin. 

2.  Cf.  Politique,  1305  a,  7,  SUSEMIHL,  p.  236  :  ètù  Se  twv  àp/ai'wv,  otî  y£- 
vorra  ô  aùrbç  8ï]  u.aywyo;  xat  rj-pxzrflôz,  eîç  tupavvc'Sa  [U-réëaXXoV  <r/ïêov  yàp  o\ 
nXstcrtot  xGn  àp-/_a;'wv  rupâvvwv   Èx  5r,aaywytov  ysyô'va'T'.v. 

3.  Sur  l'origine  de  l'ostracisme  dans  les  cités  démocratiques,  voy.  Poli- 
tique, 1234  b,  17  et  suiv.,  Susemihl,  p.  103.  Aristote  dit,  1.  19  :  a-j-co»  y*P 
or,  à  savoir  %\  S7)(jLoxpaTOU[ievat  ttôXsi;)  Soxovat  fttcoxetv  rr,v  \a6n\xat.  puxXiora 
nâvrcdv,  ojtts  rouç  Soxoûv-taç  ir.ioiyi:-/  cv/ip.î'.  c'.à  tcXoûtov  r;  7toXu<piXfav  r,  T'.va 
ïXXrjv  icoXitixt)v  ;o-/vv  dbarpàxiÇov  v.~j.\  ^eStaxaurav  Ix  -r,z  -6'/. ko:  ^pdvo.uç  wy.ny.i- 
vouç.  Cf.  1302,  b,  18,  SUSEMIHL,  p.  249. 

Plus  loin,  Politique,  1234  b,  15,  Susemihl,  p.  104,  Aristote  justifie,  dans 
une  certaine  mesure,  l'institution  de  l'ostracisme,  dont  il  vaudrait  pour- 
tant mieux  se  passer  :  8io  y.x-t.  tàç  6p.oXoyoup.evac  UTtcpo/à;  ïyzi  x\  Sîxatov 
7roXuiy.ôv  6  Xdyo;  ô  Ttîpi  tov  oo-rpaxio"p.ov.  BsXtiov  jtèv  o-jv  tov  voaoO:Tr,v  ï\  ip'/Jii 
rjj-.hi  av<rrfjffac  ttjv  7toXtTScav  wu-î  p.Y)  Sôio-Oou  TOiayTïjç  îaTps(aç. 
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buer  cet  argent  au  peuple;  Thémistoele  s'y  opposa,  et,  sans 
dire  l'emploi  qu'il  comptait  faire  de  cette  somme,  il  conseilla 
de  la  prêter  aux  cent  plus  riches  Athéniens,  à  raison  d'un 
talent  à  chacun.  Si  le  peuple  approuvait  l'emploi,  la  dépense 
serait  portée  au  compte  de  la  ville  ;  sinon  les  emprunteurs 
devraient  restituer  l'argent.  A  ces  conditions,  il  obtint  de  dis- 
poser de  la  somme,  et  fît  construire  une  trière  à  chacun  des 
cent  :  c'est  avec  cette  flotte  que  les  Athéniens  combattirent  les 
Barbares  à  Salainine.  Vers  le  même  temps,  Aristide,  fils  de 
Lysimaque,  fut  frappé  d'ostracisme. 
48ia.  c.n.  Trois  ans  après,  sous  l'archontat  d'Hypséchidès  et  à  l'occa- 
sion de  l'expédition  de  Xerxès,  tous  ceux  qui  avaient  été 
frappés  d'ostracisme  furent  rappelés,  et  on  établit,  pour 
l'avenir,  que  tout  citoyen  frappé  d'ostracisme  devait  habiter 
entre  le  promontoire  Gérsestos  et  le  cap  Skyllœon,  comme 
limites  extrêmes,  sous  peine  d'encourir  la  déchéance  définitive 
de  tous  droits  politiques. 


CHAPITRE  XXIII 

VI.  —  ÉPOQUE  DE   L'ARÉOPAGE 

Progrès  et  sagesse  de  la  Démocratie  athénienne.  —  Aristide 
et  Thémistoele. 

C'est  ainsi  qu'Athènes  continuait  de  grandir,  se  développant 
peu  à  peu  en  même  temps  que  la  démocratie.  Après  les  guerres 
Médiques,  le  Sénat  de  l'Aréopage  reprit  de  l'influence  et  gou- 
verna la  ville,  sans  tenir  le  pouvoir  d'aucun  décret,  mais  parce 
qu'on  lui  devait  la  bataille  de  Salaniine1.  Alors  que  les  stra- 

1.  Sur  le  rôle  de  l'Aréopage  pendant  les  guerres  Médiques,  voy.  Poli- 
tique,  1304  a,  17  et  suiv.,  Susemihl,  p.  253.  Entre  autres  causes  des  révo- 
lutions ou  des  changements  apportés  à  la  Constitution,  Aristote  cite  la 
suivante  :  (leTaëâXXoUffi  8è  y.ai  v.z  o/iyafr/i'av  xai  sic  g^jj-ov  y.xt  s!;  7ro).tTSiav  xai 
Èvc  to-j  c-Jr>jy.iy.rl<70U  xi  r,  a-j?r/jr,vai  r,  xoyzl'n  r,  [Aopiov  tt,ç  7rô).£U)ç,  olov  Vj  sv 
'Ape(ci)  -i-;';>  [jo-jAr,  £-JôV/.'.|j.r,'7a<7a  Èv  toï;  Mt)8ixoÎç  ïZo\z  ffuvTûvwTcpav  Jtoifjcrat 
7/,v  -oA'.Ti-av.  ut  il  ajoute  :  v.x\  toxXiv  ô  vaiiTtxbç  6'-/).oç  y£vd[isvoî  aî-rioç  x^ç 
7t£pl  SaXafiïva  vfxTjç  -/.ai  ôià  Taux»)?  if,;  r^ey.ovlixç  Sià  ttjv  vcaxà   (JaXaTxav   Svvafj.iv 
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tèges  avaient  désespéré  de  la  république  et  fait  proclamer  que 
chacun  pourvût  à  son  salut,  l'Aréopage  trouva  des  fonds,  fît 
distribuer  huit  drachmes  à  tous  les  combattants  et  les  em- 
barqua sur  les  vaisseaux.  Aussi  cédèrent-ils  à  son  prestige,  et 
le  régime  d'Athènes  fut  dans  ce  temps  digne  d'éloges. Car  c'est 
alors  que  les  Athéniens  acquirent  l'expérience  de  la  guerre,  que 
la  ville  sut  gagner  une  grande  gloire  dans  la  Grèce,  et  qu'elle 
conquit  l'hégémonie  maritime,  que  dut  lui  céder  Lacédémone. 
Les  chefs  du  peuple  en  ce  temps  étaient  Aristide,  fils  de 
Lysimaque,  et  Thémistocle,  fils  de  Néoclès,  l'un  dont  la  place 
était  à  la  tête  des  affaires  militaires,  l'autre  qui  avait  la  ré- 
putation d'un  très  habile  politique,  et,  par  son  équité,  s'éle- 
vait au-dessus  de  ses  contemporains.  Aussi,  l'un  fut-il  le 
général,  l'autre  le  conseiller  politique  d'Athènes.  Ensemble  ils 
dirigèrent  la  reconstruction  des  murs,  quoiqu'ils  fussent  divisés 
entre  eux.  Ce  fut  Aristide  qui  entreprit  de  détacher  les  Ioniens 
de  l'alliance  de  Sparte,  et  il  épia  le  moment  où  la  conduite  de 
Pausanias1  avait  rendu  les  Lacédémoniens  odieux.  Ce  fut  en- 
core lui  qui  imposa  aux  villes  alliées  les  premiers  tributs,  deux 
ans  après  la  bataille  de  Salamine,  sous  l'archontat  de  Timos-  478  a.  c.n. 
thénès  ;  et  il  fit  prêter  aux  Ioniens  le  serinent  que  désormais 
amis  et  ennemis  seraient  communs,  en  foi  de  quoi  on  jeta  dans 
la  mer  des  masses  de  fer  roueries. 


CHAPITRE    XXIV 

L'ARÉOPAGE  (Fin) 

Aristide  attire  les  Athéniens  dans  la  ville.  —  Dureté  de  l'hégé- 
monie athénienne. 

Ensuite  comme  Athènes  s'était  enhardie  et  que  de  grandes 
richesses  y  affluaient,  Aristide  conseilla  aux  citoyens  de  se 

ty)v  8r)jxoxpaTtav  t<r-/upoT£pav  £TOH7)<7ev.  De  ce  dernier  passage,  il  faut  rappro- 
cher la  p.  1274  a,  12,  Suskmihl,  p.  71.  —  Pour  le  vatmxo?  oy.Xoç,  voy.  Poli- 
tique, 1291  b,  23,  Susemihl,  p.  193. 

1.  Aristote,  dans  la  Politique,  ne  mentionne  Pausanias  que  pour  rap- 
peler les  dangers  que  son  ambition  lit  courir  à  la  Constitution  de  Sparte 
(1307  a,  2  et  suiv.,  SUSEMIHL,  p.  2G2.  Cf.  1333  b,  32  et  suiv.,  Susemihl, 
p.  152.) 
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saisir  de  l'hégémonie,  et  de  quitter  la  campagne  pour  venir  ha- 
biter à  la  ville.  Tous  y  auraient  leur  subsistance,  les  uns  en  fai- 
sant la  guerre,  les  autres  en  gardant  la  ville,  d'autres  en  prenant 
part  à  l'administration  des  affaires  publiques  :  ainsi,  ils  tien- 
draient solidement  l'hégémonie.  Un  l'en  crut,  et,  prenant  en 
mains  le  pouvoir  suprême,  Athènes  fît  sentir  à  ses  alliés  une 
domination  plus  tyraunique,  sauf  à  Chios,  Lesbos  et  Samos, 
qu'elle  considérait  comme  les  gardiens  de  son  empire  :  aussi 
laissa-t-elle  intactes  la  constitution  nationale  de  ces  trois  îles 
et  l'autorité  qu'elles  avaient  eue  jusqu'alors  sur  leurs  sujets1. 
En  même  temps,  suivant  la  politique  inaugurée  par  Aristide, 
on  assura  à  la  multitude  largement  sa  subsistance.  Il  arriva 
que  par  les  contributions  extraordinaires,  par  les  droits  et 
impôts,  par  les  alliés,  plus  de  vingt  mille  hommes  étaient 
nourris.  Il  y  avait  en  effet  six  mille  juges,  mille  six  cents 
archers  et  en  outre  douze  cents  cavaliers  ;  le  Conseil  comptait 
cinq  cents  membres,  les  gardes  des  arsenaux  étaient  au  nombre 
de  cinq  cents,  et  les  gardes  en  ville  au  nombre  de  cinquante; 
environ  sept  cents  hommes  exerçaient  des  magistratures  dans 
le  pays;  environ  autant,  en  dehors  du  pays.  Plus  tard,  quand 
Athènes  eut  entrepris  la  guerre,  il  y  eut  deux  mille  cinq  cents 
hoplites,  vingt  vaisseaux  croiseurs,  d'autres  vaisseaux  pour  la 
perception  des  tributs  ayant  à  bord  les  deux  mille  hommes 
désignés  par  le  sort.  Ajoutons  le  prytanée,  les  orphelins2,  les 
geôliers.  Tout  ce  monde  tirait  sa  subsistance  des  revenus 
publics. 


1.  Cf.  Politique,  1284  a,   38  et  suiv.,  Susemihl,  p.  103.  Parlant  de  l'os- 
tracisme, Aristote  dit  qu'il  frappe  parfois  des  cités  comme  il  frappe  des 

Citoyens  :  to  S'aùto  xal  7T£pî  T7.ç  T.ol.ziç  Y.y.1  ta  e9vy|  TroiovTiv  oï  xûptot  irtç  5'jvi- 
(Jiswç,  otov  'AO^vatot  \sbi  txzo\  ~y.ij.{ryjz  y.ai  X(o-j;  -/.ai  Aeaêtouç  (ÈTtel  yàp  ôccttov 
èyxpatwç  eV/ov  tyjv  àp-/r,v,  ÈTa7tEivo)o,av  ocutouç  Trapà  tàç  auvÔYjxaç)...  11  n'j'  a 
pas  de  contradiction  entre  les  deux  passages,  qui  se  rapportent  tous 
deux  à  des  époques  différentes  de  la  domination  d'Athènes. 

2.  Aristote,  étudiant  la  constitution  d'Hippodamos  de  Milet,  rappelle, 
entre  autres  lois,  la  loi  suivante  (1268  a,  8  et  suiv.,  Susemihl,  p.  51)  : 

...    TÛÏÇ   7iat(Tt   TWV    ÈV    TÔ     TCo).£[J.fO     Tc).î'JTWVTWV     £"/.     Stj|J.OO'ÎOU     ytVECTÔai    TT,V    TpOÇTJV, 

w;  oû'irw  toûto  Ttap'  aXXoiç  vevo[xo8er/)fj.!vov  ëcru  êè  xai  Èv  'A0r(vaiç  ouxoç  6 
vôjaoç  vuv  xai  Èv  étépaiç  xwv  tt^Xewv. 
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CHAPITRE   XXV 

VII.  —  ÉPOQUE  D'ÉPHIALTE^ET  DE  PÉRICLÈS 

Ruine  de  l'Aréopage. 

C'est  donc  ainsi  qu'était  assurée  la  subsistance  du  peuple. 
Pendant  dix-sept  ans  après  les  guerres  Médiques,  l'Aréopage  479-462 a.  c.n. 
conserva  la  direction  suprême  des  affaires  de  la  cité,  quoique 
son  autorité  fût  minée  peu  à  peu.  Mais,  voyant  le  peuple 
croître  en  nombre  et  en  force,  Éphialte,  fils  de  Sophoni- 
dès,  et  chef  du  parti  démocratique,  homme  qui  passait  pour 
incorruptible  et  guidé  dans  sa  politique  par  la  justice,  s'at- 
taqua au  Sénat.  Il  se  débarrassa  d'abord  d'un  grand  nombre 
d'Aéropagites,  au  moyen  d'accusations  intentées  contre  leur 
administration;  ensuite,  sous  l'archontat  de  Gonon,  il  enleva  462a. c.n. 
au  Sénat  toutes  les  attributions  qu'il  avait  ajoutées  à  ses  attri- 
butions primitives,  et  qui  lui  assuraient  la  garde  de  la  Cons- 
titution, pour  les  donner,  les  unes  au  Conseil  des  cinq  cents, 
les  autres  au  peuple  et  aux  tribunaux.  Dans  cette  entreprise,  il 
eut  le  concours  de  Thémistocle,  qui  faisait  bien  partie  de  l'Aréo- 
page, mais  était  sous  le  coup  d'une  accusation  de  médisme.  Thé- 
mistocle, ayant  résolu  de  renverser  le  Sénat  dit  à  Éphialte  que 
ce  corps  allait  le  faire  arrêter,  et  à  l'Aréopage  qu'il  lui  mon- 
trerait des  citoyens  conjurés  pour  le  renversement  de  la  Cons- 
titution. Il  emmena  donc  les  commissaires  de  l'Aréopage  au 
lieu  où  se  trouvait  Éphialte,  pour  leur  montrer  cette  réunion, 
et  il  se  mit  à  leur  parler  avec  animation.  Éphialte,  à  cette  vue, 
frappé  d'effroi,  s'assit,  vêtu  d'un  simple  chiton,  sur  l'autel. 
Tous  s'étonnèrent  de  cet  événement.  Après  quoi,  dans  une 
réunion  du  Conseil  des  cinq  cents,  Éphialte  et  Thémistocle 
accusèrent  l'Aréopage,  et  firent  de  même  ensuite  devant  le 
peuple,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  dépouillé  de  son  influence. 
Éphialte  disparut  peu  après,  assassiné  par  Aristodicos  de 
Tanagra.  C'est  ainsi  que  la  garde  de  la  Constitution  fut  enle- 
vée au  Sénat  de  l'Aréopage1. 

1.  Cf.  Politique,  1274  a,  5  et  suiv.,  Susemihl,  p.  70  :  êirel...  tout'  ur/uuev 
(c'est-à-dire  le  tribunal),  «susp  Tupâvvœ  x&  5r,;j.f>>  xapi£<$(j.svoc  tyjv  7coX(xefav 
ecç    tyjv    vOv    SïjjjLoxpaTÎav    fipTéaTT)o,aV    xai    xi\\    fièv    èv     'Apefca    ni^u»     [iov\r\v 
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CHAPITRE   XXVI 

ÉPHIALTE  ET  PÉRIGLÈS  (Suite) 

Affaiblissement  des  partis  modérés.  —  Les  zeugites  admis 

à  l'archontat. 
Les  Juges  des  dèmes.  —  Le  Droit  de  cité. 

Il  s'ensuivit  un  certain  relâchement  dans  la  pratique  des 
institutions,  par  le  fait  de  l'ardeur  des  démagogues.  Le  hasard 
voulut,  en  effet,  qu'à  la  même  époque  les  modérés  n'eussent 
pas  de  chef  véritable  :  Cimon,  fils  de  Miltiade,  qui  était  à  leur 
tête,  était  trop  jeune  et  n'avait  commencé  que  tard  à  s'occuper 
de  politique.  De  plus,  les  guerres  enlevaient  au  peuple  ses 
meilleurs  citoyens  :  comme  ceux-là  seulement  prenaient  alors 
part  aux  expéditions,  qui  étaient  inscrits  sur  les  rôles,  et 
comme  les  stratèges  placés  à  leur  tête  n'avaient  ni  expérience 
de  la  guerre,  ni  d'autre  titre  que  la  gloire  de  leurs  ancêtres, 
chaque  expédition  coûtait  de  deux  à  trois  mille  hommes,  si 
bien  que  les  modérés  des  deux  partis,  du  parti  populaire  et  du 
parti  des  riches,  s'épuisaient  à  la  guerre1. 

Pour  le  reste,  bien  que,  dans  la  pratique  du  régime  politique, 
on  n'observât  pas  les  lois  avec  autant  de  respect  que  par  le 
passé,  on  n'avait  pourtant  pas  touché  à  l'élection  des  neuf  ar- 
chontes :  ce  n'est  que  cinq  ans  après  la  mort  d'Éphialte  que 
l'on  décida  que  les"  zeugites,  eux  aussi,  pourraient  être  dési- 

'ÉçiâX-nrjç  èv.ôlovfis.  y.où  Uepivlf^...  Le  passage  qui  précède  immédiatement 
a  été  cité  plus  haut,  p.  16,  note  2  ;  celui  qui  suit  est  cité  plus  loin,  p.  42, 
note  2. 

Le  verbe  xoXoûeiv  est  encore  employé  dans  la  Politique  :  koXoveiv  -roùç 
Û7iep£-/ovTaç  est-il  dit  (p.  1284  a,  37,  Susemihl,  p.  103)  à  propos  de  l'ostra- 
cisme. La  même  expression  revient  plus  loin  (1313  a,  40,  Susemihl, 
p. 281)  à  propos  des  mesures  prises  d'ordinaire  par  les  tyrans  pour  main- 
tenir et  sauver  leur  pouvoir. 

1.  Cf.  Politique,  1303  a,  8,  Susemihl,  p.  250.  Étudiant  les  changements 
que  subissent  les  constitutions,  Aristote  cite,  entre  autres  causes,  l'ac- 
croissement ou  l'affaiblissement  des  différents  éléments  de  la  cité  :  par 
exemple,  l'augmentation  du  nombre  des  pauvres  à  la  suite  des  revers 

de    la   Cité,  olov èv   'Afjr,vat;    (kz-jy/j-jv-iin  TreÇij  o'e  yvcôpqj.oi  èXÔcttouç  èfcVOVTO 

8ià  -.<>  ïv.  y.cvca.'kôyov  (rrpaTeyea,0ai  ùtuo  tov  Aay.covr/.ov  7vôXe(Jiov. 
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gués  par  une  élection  préalable  pour  tirer  au  sort  les  charges 
des  neuf  archontes.  Le  premier  zeugite  qui  fut  archonte  fut 
Mnésitheidès.  Jusqu'alors,  tous  les  archontes  avaient  été  pris  457  a.  c.n. 
parmi  les  pentacosiomédimnes  et  les  cavaliers  :  les  zeugites  ne 
remplissaient  que  les  charges  inférieures1,  à  moins  que  quel- 
que infraction  aux  lois  ne  fût  commise  par  les  dèmes. 

Quatre  ans  après,  sous  l'archontat  de  Lysicratès,  on  institua  *53a.c.  n. 
de  nouveau  les  trente  juges,  appelés  juges  des  dèmes,  et  deux 
ans  plus  tard,  sous  l'archontat  d'Antidotos,  en  considération  «t  a.  c.n. 
du  nombre  croissant  des  citoyens  et  sur  la  proposition  de  Pé- 
riclès,  il  fut  décidé  que,  nul  ne  jouira  des  droits  politiques , 
s'il  n'est  pas  né  de  père  et  de  mère  athéniens 2. 


CHAPITRE  XXVII 

PÉRIGLÈS  (Fin) 

La  guerre  du  Péloponnèse  et  l'hégémonie  maritime. 
Le  salaire  des  tribunaux. 

Périclès  prit  ensuite  la  direction  du  parti  populaire.  Il  s'était 
déjà  rendu  célèbre  en  attaquant,  jeune  encore,  Cimon,  alors 
que  celui-ci  rendait  ses  comptes  au  sortir  de  sa  stratégie.  Avec 
lui  la  constitution  devint  encore  plus  démocratique.  Il  enleva 


1.  Ta;  èyx-jxKouç  (àpy.iç).  L'adjectif  èyxùx>.to;  revient  plusieurs  fois  dans 
la  Politique,  avec  le  sens  de  :  de  tous  les  jours,  de  la  vie  journalière.  Par 
exemple,  1255  6,  25,  Susemihl,  p.  12  :  xà  èyx'Jx),ta  ôtaxov^fxata,  c'est-à-dire 
le  service  ordinaire  (que  Ton  apprend  aux  esclaves);  1263  a,  20,  Suse- 
mihl, p.  36  :  tàç  Siaxovtaç  -uàç  ÈyxuxXfouç.  —  Ta  iyx-JxXix  a  le  même  sens 
(1269  6,  35,  Susemihl,  p.  57). 

Cf.  Constitut.  d'Athènes,  chap.  XLUI.  Ta?  S'àp-/àç  -Aç  itspt  rrçv  Èyxv/.X'.ov 
8to{xï]<nv... 

2  Cf.  PoWique,  1278  a,  32,  Susemihl,  p.  84.  Ce  n'est,  dit  Aristote, 
que  la  disette  d'hommes  (ôXiyavOpwTna)  qui  peut  amener  les  cités  à  don- 
ner les  droits  politiques  à  des  étrangers  et  à  des  bâtards  :  eÛ7ropovvTeç  8y] 

o'-/),o-j  xaxà  [iixpov  TrapaipoùvTO»  touî  èx  Sow.ou  7cp<ôtov   -^  |8ouXr)Çj  6lTa   touç    i.rjt 
yjvaixfov,  téXoç  8è  jj.ôvov  touç  ï\  à(ifotv  àarûv  itoXfcaç  ttoioutiv. 
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au  Sénat  de  l'Aréopage  quelques-unes  des  attributions  qui  lui 
restaient1  et  surtout  il  tourna  l'ambition  d'Athènes  vers  l'em- 
pire maritime,  si  bien  que  la  multitude  enhardie  tira  de  plus 
en  plus  à  elle  tout  le  gouvernement. 
432  a.  c.n.  Quarante-huit  ans  après  la  bataille  de  Salamine,  sous  l'ar- 
chontat  de  Pythodoros,  éclata  la  guerre  du  Péloponnèse,  durant 
laquelle  le  peuple,  enfermé  dans  la  ville  et  s'habituant  au  sa- 
laire qui  lui  était  fourni  pour  chaque  expédition,  se  décida, 
bon  gré,  mal  gré,  à  diriger  lui-même  les  affaires  publiques. 

Périclès  est  aussi  le  premier  qui  établit  le  salaire  des-  tribu- 
naux2, mesure  populaire  prise  contre  l'opulence  de  Gimon. 
Celui-ci,  qui  avait  une  vraie  fortune  de  tyran,  ne  se  contentait 
pas  de  s'acquitter  avec  magnificence  des  services  publics  dont 
il  était  chargé,  mais  il  nourrissait  encore  bon  nombre  de  ses 
démotes.  Chaque  jour,  en  effet,  tout  Lakiade  n'avait  qu'à  se 
présenter  chez  lui  pour  être  assuré  de  sa  subsistance.  Bien 
plus,  aucun  de  ses  domaines  n'était  clos  de  murs,  et  y  entrait 
qui  voulait,  pour  prendre  sa  part  des  fruits.  La  fortune  de  Pé- 
riclès ne  lui  permettait  pas  de  rivaliser  avec  un  si  grand  sei- 
gneur, et  il  suivit  le  conseil  de  Damonidès  d'Oie  (le  même  qui, 
semble-t-il,  lui  inspira  la  plupart  de  ses  mesures,  et  fut  plus 
tard,  pour  cette  raison,  frappé  d'ostracisme),  «  Puisque  Péri- 
clès, disait  Damonidès,  n'avait  pas  assez  de  sa  fortune  à  lui,  il 
devait  donner  au  peuple  l'argent  du  peuple.  »  C'est  ainsi  que 
Périclès  établit  le  salaire  des  juges.  On  lui  a  reproché  cette 
mesure  comme  funeste  :  dans  la  suite,  en  effet,  les  premiers 
venus  mirent  plus  d'empressement  à  se  présenter  aux  urnes 
que  les  modérés.  Alors  s'introduisit  la  corruption  dont  Anytos 
donna  le  premier  l'exemple  après  sa  stratégie  de  Pylos  :  accusé 
d'avoir  perdu  Pylos,  il  se  fit  acquitter  en  corrompant  le  tribunal. 


1.  Cf.  Politique,  1274  a,  7  et  8,  Susemihl,  p.   70.  Le  passage  est   cité 
plus  haut,  p.  39. 

2-  Politique,  ibid.,  1.  8   et  0  :  xà   g;   Sixairu^pia    fUff6o<pdpa   v.xticsxrpz   IIe- 

y.Ar,:. 
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CHAPITRE  XXVIII 

Athènes  après  Périclès.  —  Décadence  de  la 

Démocratie  athénienne . 

É numération  et  jugement  des  chefs  de  parti  à  Athènes. 

Tant  que  Périclès  fut  à  la  tête  du  parti  populaire,  le  régime 
politique  fut  meilleur;  après  sa  mort,  le  mal  empira  beaucoup.  429a.  c.n. 
Pour  la  première  fois,  le  peuple  prit  pour  chef  un  homme  qui 
n'avait  pas  l'estime  du  parti  modéré  :  jusque-là,  c'étaient  tou- 
jours des  modérés  qui  avaient  été  à  la  tète  du  peuple1.  Car,  au 
début,  le  premier  chef  du  peuple  fut  Solon;  vint  ensuite  Pisis- 
trate.  Après  la  chute  de  la  tyrannie,  ce  fut  Clisthène,  de  la 
famille  des  Alcméonides  :  l'autre  parti  ne  lui  opposa  point 
d'adversaire  après  la  chute  d'Isagoras.  Ensuite  le  parti  démo- 
cratique eut  pour  chef  Xanthippos,  l'aristocratie  Miltiade; 
après  eux  vinrent  Thémistocle  et  Aristide;  puis  Éphialte  à  la 
tète  du  peuple  et  Cimon,  fils  de  Miltiade,  à  la  tête  des  riches; 
ils  eurent  pour  successeurs  dans  le  parti  démocratique  Mil- 
tiade, dans  l'autre  Thucydide,  allié  de  Cimon. 

Après  la  mort  de  Périclès,  la  direction  de  l'aristocratie  passa 
à  Nicias,  celui  qui  mourut  en  Sicile;  celle  du  peuple  à  Gléon, 
fils  de  Clésenétos,  qui  semble  vraiment  avoir  perdu  le  peuple 
par  ses  violences  :  le  premier  il  se  mit  à  pousser  des  cris  à  la 
tribune,  et  à  lancer  des  injures;  au  lieu  de  garder,  comme  les 
autres,  une  tenue  décente,  on  le  vit  parler  en  retroussant  son 
chiton.  Après  eux,  tandis  que  l'autre  parti  obéissait  à  Théra- 
mène,  fils  d'Hagnon,  celui  du  peuple  eut  pour  chef  Gléophon 
le  luthier,  celui  qui,  le  premier,  assura  au  peuple  la  diobélie2. 

1.  Politique,  127 \  a,  S  et  suiv.,  SuSemihl,  p.  70  :  -x  Se  Sixaar^pux  [itoOo- 
popa  Mezé<m\GE  ïlio'.x/.r,;.  /.%:  toûtov  8t]  rbv  rpoirov  Ëxaoroç  rôv  Zr^yx-y  ■ 
T.y/c;[x~vi  auijwv  l'.t  Tr,v  vv/  Sr)(jLoxpaT(av.  $aéveT<x<  6k  où  /.arà  tr,v  SdXwvoç  -;z- 
véoOai  rotka  Ttpoaîpeatv,  àXXà  [lâXXov  àito  Tua-Tw;j,STo;  ,'rr,;  -rx^xy/yxz  yàp  ï-i 
~.'j\-.  MïjStxotç  h  Sf)p.oç  x'.-.'.'jz  -v^'i.v/'jz  lçpovT)[t«T(a6if]  y.ai  cr/asT/royo-j;  û.xoz  paû- 
Xouç  rèvmroXeTeuopévcav  twv  èittetxâv),  èto!  E6"Xwv  ye  i-r>'-'-z-  ~V'  àvaYxatora-njv 
àiroSiôo'vai  rw  or.u.ro  8uvap.iv...  Cf.  1304  «,  21  et  suiv.,  SUSEMIHL,  p.  253. 

2.  Parlant  dans  la  Politique  de  l'égalité  des  fortunes,  dont  Phaléas 
faisait  un  des  principes  de  sa  constitution  idéale,  Aristote  déclare  qu'il 

possible  de  la  réaliser.  Entre  autres  objections  qu'il  fait  à  Phaléas 
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La  distribution  du  diobole  eut  lieu  pendant  quelque  temps, 
puis  elle  fut  supprimée  par  Callicratès  de  Pseania,  qui  avait 
d'abord  promis  de  l'augmenter  d'une  obole.  Cléophon  et  Calli- 
cratès furent  plus  tard  condamnés  à  mort.  Le  peuple,  en  effet, 
quand  il  s'est  laissé  entraîner  à  une  erreur,  se  prend  d'ordi- 
naire à  haïr  ceux  qui  l'ont  poussé  au  mal.  A.  partir  de  Cléophon, 
se  succédèrent  à  la  tête  du  peuple  les  démagogues  les  plus 
audacieux  et  les  plus  empressés  à  gagner  la  faveur  de  la  mul- 
titude, sans  voir  plus  loin  que  l'intérêt  présent. 

A  mon  avis,  les  meilleurs  hommes  d'État  qu'ait  eus  Athènes, 
après  les  anciens,  sont  Nicias,  Thucydide  et  Théramène. 
Pour  Nicias  et  Thucydide,  il  y  a  presque  unanimité  à  les  con- 
sidérer, non  seulement  comme  d'honnêtes  gens,  mais  encore 
comme  des  hommes  d'État  fidèles  aux  traditions  qu'ils  tenaient 
de  leurs  pères  et  ayant  bien  mérité  de  la  cité.  Pour  Théra- 
mène, le  jugement  est  plus  contesté,  parce  qu'il  a  vécu  sous 
des  régimes  pleins  de  troubles.  Il  semble  pourtant,  à  un  exa- 
men attentif,  que  loin  d'avoir,  comme  on  le  lui  reproche  injus- 
tement, détruit  tous  les  régimes,  il  les  ait  bien  plutôt  tous 
soutenus  tant  qu'ils  ne  commettaient  pas  d'illégalité,  montrant 
qu'à  cette  condition  il  pouvait  —  ce  qui  est  le  rôle  d'un  bon 
citoyen  —  les  servir  tous;  au  contraire,  l'illégalité  commise, 
ils  ne  rencontraient  plus  chez  lui  la  soumission,  mais  bien  la 
haine. 


CHAPITRE  XXIX 

VIII.  —  ÉPOQUE   DES   QUATRE  CENTS 

Renversement  de  la  D&mocratie.  —  Le  Comité  de  Salut  public. 
Les  Cinq  Mille. 

Tant  que  les  chances  de  la  guerre  restèrent  égales,  les  Athé- 
niens conservèrent  le  régime  démocratique  ;  mais  après  le  dé- 
est  la  suivante  (1267  a,  41  et  suiv.,  Susemihl,  p.  49)  :  ïxi  o'r,  rcoviripfa  tûv 
av6pco7ro)v  aTCA^ar&v.  jcal  to  TCptûTOV  jj.zv  '.xav'ov  5i<ooo/.îa  (jlôvov,  otccv  S'r,Sr|  tout' 
y)  TOrepiov,  àei  Sîovtou  to-3  itXeîovoç,  êçpç  tic,  aireipov  s'X&wo-iv. 
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sastre  de  Sicile  et  quand  l'alliance  avec  le  grand  roi  eut  donné 
l'avantage  aux  Lacédémoniens,  on  fut  forcé  de  renverser  le  ré- 
gime démocratique  et  d'établir  le  gouvernement  des  Quatre 
Cents  :  Pythodoros,  fils  d'Épizélos,  fit  la  proposition  et  Mé- 
lobios  prononça  le  discours  avant  le  vote  du  décret,  mais  ce 
qui  décida  surtout  la  multitude,  ce  fut  la  pensée  que  le  grand 
roi  se  porterait  bien  plus  volontiers  du  côté  des  Athéniens, 
s'ils  établissaient  un  gouvernement  oligarchique1.  Voici  le 
décret  de  Pythodoros  : 

Le  peuple  élira  vingt  autres  commissaires,  en  outre  des  dix 
qui  sont  déjà  en  fonctions 2.  Il  les  choisira  parmi  les  citoyens 
âgés  de  plus  de  quarante  ans  et  leur  fera  prêter  le  serment  de 
s'entendre  pour  le  salut  de  la  cité,  et  de  rédiger  la  constitution 
qu'ils  jugeront  la  meilleure.  Il  sera  également  permis  à  tout 
citoyen  de  faire  des  propositions  par  écrit,  afin  que  les  com- 
missaires prennent  les  meilleures  décisions  possibles. 

Amendement  de  Cleitophon  :  il  en  sera  pour  le  reste  comme 
l'a  proposé  Pythodoros,  mais  les  commissaires  désignés  de- 
vront aussi  rechercher,  pour  les  examiner,  les  lois  que  Clis- 
thène  a  établies  pour  nos  ancêtres,  quand  il  a  fondé  la  démo- 
cratie, afin  que,  ^inspirant  aussi  de  ces  lois,  ils  fassent  dans 
leurs  délibérations  en  tout  pour  le  mieux  ;  —  cela  dans  la 
pensée  que  la  constitution  de  Glisthène  n'était  pas  une  consti- 
tution absolument  démocratique,  mais  celle  qui  se  rapprochait 
le  plus  de  la  constitution  de  Solon. 

Les  commissaires  décidèrent  tout  d'abord  que  les  prytanes 
seraient  tenus  de  mettre  aux  voix  toutes  les  propositions  faites 
en  vue  du  salut  public  ;  puis  ils  supprimèrent  toutes  les  accu- 

1.  Cf.  Politique,  1304  b,  8,  Susemikl,  p.  254.  Aristote  parle  des  révolu- 
tions qui  ont  eu  lieu  tantôt  par  violence,  tantôt  par  ruse  :  xivoùai  Se  iàç 

TtoXiTEiaç  6f£  (AÈv  otà  (ït'aç  ôiè  Se  Si'  à7tâxrjç,  Scà  |3taç  \iïv  r\  eù6uç  ï\  àp'/rjç  r\ 
yatcpov  àvayxàÇovxeç.  Kai  yàp  ï|  àTràxr)  SiTtr).  'Oie  fxev  yàp  èEaTraTrjcavTeç  xb 
Tipû-rov  éxovTojv  [j.sTaêocXXo'Jcri  tï)V  7toXtT£tav,  et6  'varepov  pi'a  xcaé/ovaiv  àxovxwv, 
ocov  èui  xâiv  TSxpaxoatwv  xov  8y][j,ov  è^rjTràTVjaav  cpâcxovTeç  tov  paaiXéa  ^pripiaxa 
7rapé?£tv    Ttpbç   tov   ttôàe|jlov    tov    upoç    Aax£Ssu[Aovîouç,     <\is.v(i6t.\).svoi    Se    xaxé/eiv 

STtEiptOVTO    TY]V    7ToXlTEÎaV. . . 

2.  Parlant  des  magistratures  qui,  souvent  avec  les  mêmes  attributions, 
diilerent  selon  les  régimes  démocratique,  oligarchique  et  aristocratique, 
Aristote  ajoute  qu'il  en  est  de  particulières  à  certains  régimes  (1299  b, 
30,  SuSEMlHL,  p.  218)  :  où  [x-^v  à),Xà  xaî  i'Sio»  xiveç  êiaïv,  oîov  i\  twv  irpoêoûXwV 
aù'r.j  yàp  où  8rj[/.oxpaTtxYJ,  pouÀri  Se  6tj[j.otixô'v.  Asï  [Aàv  yàp  sivac  -a  toiovtov  ù> 
èiufieXÈç  serrai  toù  br\[LOV  TtpopouXeijeiv,  07tw;  àer/oÀwv  garai,  toùto  Se,  àv  ôXfyoi  tov 
àpiOp.bv  a>c7iv,  ô),iYap-/ixoV  toÙç  Se  TrpoêoûXouç  bXtyouç  àvayxaïov  eivat  xb  7rVr|0oç, 
wctt'  ôXiyap/ixôv.  Cf.  Politique,  1299  a,  26  et  suiv.,  29,  SUSEMIHL,  p.  21b. 
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satious  d'illégalité,  de  haute  trahison  et  les  citations,  afin  que 
tous  les  Athéniens  de  bonne  volonté  pussent  prendre  part  aux 
délibérations  :  quiconque  frapperait  un  orateur  d'une  amende 
ou  le  citerait  en  justice  ou  le  ferait  comparaître  devant  un  tri- 
bunal, serait  poursuivi  par  voie  de  délation  sommaire,  saisi 
et  traîné  devant  les  stratèges  :  ceux-ci  remettraient  le  cou- 
pable aux  Onze,  qui  le  puniraient  de  mort. 

Après  avoir  pris  ces  mesures,  ils  établirent  la  constitution 
que  voici  :  Défense  d'employer  les  revenus  de  la  cité  à  d'autres 
dépenses  qu'à  celles  de  la  guerre.  Tant  que  la  guerre  durera, 
les  magistrats  ne  toucheront  aucun  salaire,  excepté  les  neuf 
archontes  et  les  prytanes  qui  se  succéderont  à  la  présidence  : 
ceux-ci  toucheront  chacun  h-ois  oboles  par  jour.  Pour  les 
droits  politiques,  en  jouiront  tous  les  Athéniens  qui  seront  le 
mieux  en  état  de  servir  la  cité,  de  leur  personne  et  de  leur  ar- 
gent, et  leur  nombre  ne  sera  pas  inférieur  à  cinq  mille,  au 
moins  tant  que  durera  la  guerre.  Les  Cinq  Mille  auront,  entre 
autres  droits,  celui  de  conclure  des  traités  avec  qui  ils  vou- 
dront. On  élira  dans  chaque  tribu  dix  hommes,  âgés  de  plus 
de  quarante  ans,  qui  dresseront  la  liste  des  Cinq  Mille,  après 
avoir  prêté  serment  sur  les  chairs  d'une  victime  parfaite. 


CHAPITRE  XXX 

LES  QUATRE  CENTS  (Suite) 

Les  Cent  commissaires.  Leur  constitution. 
Rôle  du  Conseil. 

Telles  furent  les  propositions  que  rédigèrent  les  commis- 
saires. Après  qu'elles  eurent  été  approuvées,  les  Cinq  Mille 
choisirent  dans  leur  sein  une  commission  de  cent  citoyens 
pour  rédiger  une  constitution.  Voici  ce  qu'ils  proposèrent  : 

Le  Conseil  sera  composé  chaque  année  des  citoyens  âgés  de 
plus  de  trente  ans,  et  ils  ne  recevront  aucun  salaire;  dans  son 
sein  seront  pris  les  stratèges,  les  neuf  archontes,  le  hieromné- 
mon,  les  taxiarques,  les  hipparques,  les  phylarques,  les  corn- 
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mandants  des  places  fortes,  les  trésoriers  des  richesses  sa- 
crées d'Atliéna  et  des  autres  dieux,  au  nombre  de  dix,  les 
hellénotamiai,  les  vingt  autres  trésoriers  qui  seront  chargés  de 
l'administration  des  autres  richesses  de  l'État,  les  dix  sacrifi- 
cateurs et  les  dix  êpimélètes. 

Tous  ces  magistrats  seront  élus  parmi  les  élus  d'un  premier 
degré,  pris  eux-mêmes  parmi  les  membres  du  Conseil  en  fonc- 
tions, et  ce  premier  vote  aura  dû  désigner  un  nombre  de  can- 
didats supérieur  au  nombre  des  charges  à  remplir. 

Tous  les  autres  magistrats  seront  désignés  par  le  sort  et 
pris  en  dehors  du  Conseil. 

Ceux  des  Hellénotamiai  qui  administreront  les  finances,  ne 
seront  pas  admis  aux  séances  du  Conseil. 

A  l'avenir,  le  Conseil  sera  composé  de  quatre  sections,  for- 
mées des  citoyens  ayant  atteint  l'âge  indiqué  plus  haid,  et  le 
sort  désignera  celle  des  sections  qui  sera  en  charge  ;  mais  les 
autres  citoyens  devront  être  répartis  dans  l'une  ou  l'autre  des 
sections.  Les  Cent  seront  chargés  de  la  répartition  :  ils  distri- 
bueront les  citoyens,  eux-mêmes  compris,  dans  les  quatre 
sections,  le  plus  également  qu'ils  pourront;  ils  seront  encore 
chargés  de  tirer  au  sort  V ordre  dans  lequel  se  succéderont  les 
sections. 

Dans  l'année  qu'il  restera  en  charge,  le  Conseil  prendra  au 
sujet  de  toute  chose  les  meilleures  mesures  qu'il  pourra  :  il 
veillera  notamment  à  ce  que  les  revenus  restent  intacts  et  ne 
servent  à  couvrir  que  des  dépenses  nécessaires.  Le  jour  où  la 
section  voudra  un  plus  grand  nombre  d'avis,  chaque  Conseiller 
sera  libre  d'introduire  un  Conseiller  supplémentaire,  pourvu 
que  celui-ci  remplisse  les  mêmes  conditions  d'âge  que  lui. 

Le  Conseil  tiendra  séance  tous  les  cinq  jours,  à  moins  qu'on 
n'ait  besoin  de  le  retenir  plus  souvent.  Le  Conseil  tirera  au  sort 
les  neuf  archontes.  Cinq  Conseillers  désignés  par  le  sort  juge- 
ront des  votes  à  main  levée.  Entre  ces  cinq  personnages  le  sort 
désignera  chaque  jour  celui  qui  devra  mettre  les  questions  aux 
voix.  Les  cinq  tireront  également  au  sort  l'ordre  que  suivront 
ceux  qui  veulent  s'adresser  au  Conseil;  l'ordre  des  matières 
sera  le  suivant  :  en  premier  lieu,  les  choses  sacrées;  deuxième- 
ment, les  communications  des  hérauts;  troisièmement,  les  am- 
bassades; quatrièmement,  toutes  les  autres  questions.  Quant 
aux  affaires  militaires,  ce  sera  aux  stratèges  de  les  porter  à 
l'ordre  du  jour,  toutes  les  fois  qu'il  le  faudra,  sans  qu'ils  aient 
à  se  soumettre  au  tirage  au  sort.  Le  Conseiller  qui  ne  se  ren- 
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dra  pas  au  palais  du  Conseil  à  l'heure  fixée  paiera  une  drachme 
par  jour  d'absence,  à  moins  qu'il  n'ail  obtenu  du  Conseil  un 
congé. 


CHAPITRE  XXXI 

LES   QUATRE   CENTS  (Suite) 
Constitution  provisoire. 

Telle  est  donc  la  constitution  que  les  Cent  rédigèrent  pour 
l'avenir.  Voici  celle  qui  devait  être  immédiatement  mise  en 
vigueur  : 

Le  Conseil  sera  forwiê  de  quatre  cents  membres,  selon  la 
règle  établie  par  nos  pères,  quarante  de  chaque  tribu,  après 
un  choix  préalable  fait  par  les  gens  de  la  tribu  parmi  les  ci- 
toyens âgés  de  plus  de  trente  ans. 

Les  Quatre  Cents  désigneront  les  magistrats  et  rédigeront 
la  formule  du  serment  qu'ils  doivent  prêter. 

Us  veilleront  au  maintien  des  lois,  à  la  reddition  des  comptes 
et  agiront,  en  toute  chose,  selon  ce  qu'ils  jugeront  utile.  Pour 
les  lois  politiques,  ils  se  conformeront  à  celles  que  l'on  portera, 
et  ne  pourront  ni  les  changer,  ni  en  établir  de  nouvelles. 

Pour  cette  fois  les  stratèges  sont  élus  dans  le  corps  tout  en- 
tier des  Cinq  Mille;  mais,  après  qu'il  aura  été  constitué  et 
qu'il  aura  passé  la  revue  des  troupes,  c'est  le  Conseil  qui  élira 
dix  citoyens  et  le  greffier  qui  les  assistera.  Les  dix  citoyens 
ainsi  désignés  auront  pleins  pouvoirs  pour  l'année  qui  finit,  et 
prendront  part,  quand  ils  le  jugeront  nécessaire,  aux  délibé- 
rations du  Conseil.  L'élection  de  l'hipparque  et  des  dix  phy- 
t orques  aura  lieu  [de  la  même  manière].  A  l'avenir  l'élection 
de  ces  officiers  sera  réservée  au  Conseil,  selon  ce  qui  a  été 
décidé. 

Pour  toutes  les  magistratures,  à  l'exception  des  charges  de 
Conseiller  et  de  stratège,  nid  ne  pourra  les  remplir  plus  d'une 
fois,  ni  les  titulaires  élus  présente  me  id,  ni  personne  autre. 

[Désormais,  quand  on  répartira  de  nouveau  les  Quatre  Cents 
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en  quatre  sections,  les  Cent  veilleront  à  les  répartir  de  telle 
sorte  que  les  mêmes  Conseillers  siègent  avec  d'autres  collègues}. 


CHAPITRE  XXXII 

LES   QUATRE   CENTS   (Suite) 
Gouvernement  des  Quatre  Cents.  —  Négociations  avec  Sparte. 

Voilà  donc  la  constitution  que  rédigèrent  les  cent  commis- 
saires élus  par  les  Cinq  Mille.  Le  peuple  la  ratifia,  sous  la 
présidence  d'Aristomachos,  et  l'ancien  Conseil,  celui  de  l'année 
de  Callias,  fut  dissous  avant  d'avoir  achevé  son  année,  le  412  a.  c.n. 
14Thargélion.  Le  22  du  même  mois,  les  Quatre  Cents  entrèrent  Juinin. 
en  fonctions  :  d'après  l'ancienne  constitution,  le  Conseil  tiré 
au  sort  n'aurait  dû  entrer  en  charge  que  le  14  Skirophorion.       Jiniicuii. 

Ainsi  fut  établi  le  régime  oligarchique,  sous  l'archontat  de 
Callias,  cent  ans  après  l'expulsion  des  tyrans,  et  sur  l'initiative 
surtout  d'Antiphon  et  de  Théramène,  hommes  de  haute  nais- 
sance, et  qui  passaient  pour  supérieurs  aussi  par  l'intelligence 
et  le  jugement. 

Une  fois  ce  régime  établi,  on  ne  choisit  les  Cinq  Mille  que 
pour  la  forme  :  de  fait,  les  Quatre  Cents  s'installèrent,  avec  les 
dix  stratèges,  munis  de  pleins  pouvoirs,  dans  le  Palais  du  Con- 
seil et  gouvernèrent  la  cité.  Ils  envoyèrent  des  députés  à  La- 
cédémone  pour  proposer  de  terminer  la  guerre,  à  la  condition 
que  des  deux  côtés  on  garderait  ses  positions;  mais  Sparte  ne 
voulut  rien  entendre,  si  les  Athéniens  ne  renonçaient  aussi  à 
l'empire  de  la  mer,  et  ils  rompirent  les  négociations. 


hàussoullieu  -    Constitution  d'Athènes. 
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CHAPITRE  XXXIII 

IXe  ÉPOQUE.  —  RESTAURATION  DE  LA  DÉMOCRATIE 

Renversement  de  l'oligarchie.   —  Démocratie  modérée.  Les 

Cinq  Mille. 

Le  gouvernement  des  Quatre  Cents  dura  ainsi  près  de  quatre 
mois,  et  Mnésilochos,  l'un  d'eux,  fut  archonte  pendant  deux 
mi  a. en.  mois  de  l'année  de  Théopompos,  qui  exerça  la  charge  durant 
les  dix  autres  mois.  Mais  après  la  défaite  navale  d'Érétrie  et 
la  défection  de  l'Eubée  entière,  à  l'exception  d'Oréos,  les  Athé- 
niens, souffrant  de  ce  dernier  désastre  plus  que  de  tous  les 
précédents  (car  ils  tiraient  bien  plutôt  leur  subsistance  de 
l'Eubée  que  de  l'Attique),  renversèrent  les  Quatre  Cents  et 
remirent  les  affaires  aux  Cinq  Mille  ;  c'étaient  ceux  qui  pou- 
vaient s'équiper  eux-mêmes.  En  même  temps  ils  décrétèrent 
la  suppression  du  salaire  pour  toutes  les  charges. 

Les  principaux  auteurs  de  ce  renversement  furent  Aristo- 
crates et  Théramène,  qui  n'approuvaient  pas  les  actes  des 
Quatre  Cents;  car  ceux-ci  agissaient  en  tout  de  leur  propre 
autorité,  sans  référer  de  rien  aux  Cinq  Mille  *.  Sous  les  Cinq 
Mille  la  constitution  d'Athènes  mérite  des  éloges2:  car  on  était 
en  guerre,  et  c'était  aux  citoyens  capables  de  s'armer  eux- 
mêmes  qu'appartenaient  les  droits  politiques3. 


1.  L'auteur  de  la  Constitution  d' 'Athènes  ne  fait  pas  allusion  aux  divisions 
que  rappelle  Aristote  dans  la.  Politique,  1303  b,  22  et  suiv.,  Susemihl, 
p.  258  :  xivouv-rou  S'ai  ôXLyap-/i'at  ï\  a-Ltàiv  xai  8ià  ptXoveixfrxv  S/]|j.aytùyo-jvTWv, 
r\  ÊTjjjLaywyîa  Sk  Si-çrqj  ^  filv  èv  a-JTOÏ?  toc;  ôXcyoi;  (syyivîTai  yàp  8r)(i,ayci)yj>ç  xav 
Ttavu  ôXîyot  waiv,  otov  èv  toïç  xpiàxov-ca  'AO^vrjaiv  oi  Tiôpi  XapcxXéa  ïV/uo-av 
touç  Tptâxovxa  8y]ij.aywyo-jvT£<;,  xai  iv  toÏç  xeTpaxofftoiç  oc  irspi  ^piivr/ov  tov 
a-JTOv  xp^Tcov... 

2.  Cf.  Constitution  d'Athènes,  ch.  xxill. 

3.  L'attribution  exclusive  des  droits  politiques  aux  citoyens  qui  sont 
en  état  de  s'armer  eux-mêmes,  est  un  des  principes  de  la  politique 
d'AristOte.  Politique,  1297  b,  1,  SUSEMIHL,  p.  210  :  Seï  6e  tt,v  rcoXiTetav  slvai 
(jlèv  àx  Tâiv  Ta  ouXa  £-/ovtwv  [idvov.  Plus  haut,  dans  la  critique  des  théories 
d'Hippodamos,  il  s'est  exprimé  avec  autant  de  force,  1268  a,  21  et  suiv., 
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CHAPITRE  XXXIV 

X.  —  ÉPOQUE  DES  TRENTE  TYRANS  ET  DES  DIX 

Retour  à  la  démagogie.  JEyos-Potamos.  Les  partis  à  Athènes. 

Les  Trente. 

Le  peuple  leur  enleva  bien  vite  le  pouvoir.  Six  ans  après  le 
renversement  des  Quatre  Cents,  sous  l'archontat  de  Gallias  4<w a.  c. n. 
d'Anghélé,  trompé  par  ses  conseillers  qui  l'égarèrent,  il 
commit  la  faute,  après  la  bataille  des  Arginuses,  de  condamner 
par  un  seul  vote  les  dix  stratèges  vainqueurs  :  il  en  était  dans 
le  nombre  qui  n'avaient  pas  même  pris  part  à  la  bataille,  et 
d'autres  avaient  dû  se  sauver  sur  des  épaves  de  vaisseaux 
ennemis.  Quand,  à  la  suite  de  cette  défaite,  Sparte  voulut 
évacuer  Décélie  et  proposa  la  paix  à  condition  que  chaque 
puissance  garderait  ses  positions,  quelques  citoyens  s'entre- 
mirent avec  ardeur,  mais  la  multitude  n'en  voulut  pas  entendre 
parler. Elle  se  laissa  tromper  par  Cléopkon,  le  véritable  auteur 
du  rejet  de  la  paix  :  il  parut  à  l'assemblée,  ivre,  affublé  d'une 
cuirasse,  et  déclara  qu'il  ne  consentirait  point  à  la  paix  avant 
que  les  Laccdémoniens  eussent  rendu  toutes  les  villes. 

Ils  n'avaient  point  su  profiter  de  l'occasion,  et  bientôt  recon- 
nurent leur  faute.  L'année  d'après,  sous  l'archontat  d'Alexias,  405a.  c.n. 
ils  essuyèrent  le  désastre  d"JEgos-Potamos,  à  la  suite  duquel 
Lysandre,  devenu  maître  d'Athènes,  établit  le  gouvernement 
des  Trente  de  la  façon  suivante.  La  paix  avait  été  conclue  à  la 
condition  que  les  Athéniens  garderaient  les  institutions  poli- 
tiques de  leurs  pères.  Les  partisans  de  la  démocratie  cher- 

SUSEMIHL,  p.  ï>2  :  zvâpo]...  â/.  tûv  -y.  oV/.a  è/ovtojv  y.a6;V:a<76a'.  /ai  crpa-rr,- 
yowç  /.ai  iroXiTOÇuXaxaç  -/.ai  rà;  xupuûTaxaç    ip"/à;  w;  i'.t.v.-i. 

Dans  cette  même  page  1297  a,  qui  est  à  lire  en  entier,  Aristote  cite 
l'exemple  des  Maliens,  où  les  droits  politiques  ne  sont  attribués  qu'aux 
citoyens  qui  ont  porté  les  armes  et  il   ajoute  (1297  a,  16,  Susemihl, 

p.  211)  :  y.ai  r,  -pojT/,  li  -','>  t.v.x  èv  roiç  "EXXïjffiv  l-vn-o  iurà  -rà;  (îaeriXelac  i% 
TÔv  7T0/.ZU0V/7W7,  fj  ai-/  i;  àp/',:  lv.  rôv  \r.-iuri  ;tt,v  yàp  \?-/ji  /.ai  tt,v  Û7re- 
poy_v  -''  *oîç troreûffi'v  t  zo'/;;j.o:  iv/ii...  .  a\,:avou;v(ov  6e  t'ov  it<SXea>v  /.ai  :ùv  iv 
ToîçfacXOK  iT-/v7âvTw/  [lâXXov  rcXefoug  u.i-.v./yi  t/,;  izoknelaç.Gf.  Politique,  i289  b, 
3o,  Susemihl,  p.  187. 
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chaient  à  sauver  le  régime  démocratique  :  parmi  les  aristo- 
crates, ceux  qui  s'étaient  organisés  en  associations,  avec  ceux 
des  exilés  que  la  paix  avait  ramenés  à  Athènes,  désiraient  l'oli- 
garchie ;  les  autres,  —  ceux  qui,  sans  faire  partie  d'aucune 
association,  ne  s'estimaient  inférieurs  à  aucun  citoyen,  —  s'at- 
tachaient à  la  constitution  de  leurs  pères.  Parmi  ces  derniers 
étaient  Archinos,  Anytos,  Cleitophon,  Phormisios,  et  beaucoup 
d'autres  :  leur  principal  chef  était  Théramène.  Mais  Lysandre 
appuya  les  oligarques1,  et  le  peuple,  effrayé,  fut  contraint  de 
voter  le  régime  oligarchique.  L'auteur  du  décret  fut  Dracon- 
tidès  d'Aphidna. 


CHAPITRE   XXXV 

LES  TRENTE  (Suite) 
Leur  modération  à  V origine.  Leur  cruauté. 

Voilà  comment  fut  établi  le  gouvernement  des  Trente  sous 
403a.c.n.  l'archontat  de  Pythodoros.  Une  fois  maîtres  de  la  ville,  sans 
tenir  compte  de  la  décision  prise  au  sujet  des  institutions  poli- 
tiques, ils  recrutèrent  un  Conseil  de  cinq  cents  membres  et  les 
autres  magistrats  parmi  les  cinq  mille  citoyens  désignés  par 
l'élection.  Ils  s'adjoignirent  ensuite  dix  archontes  pour  le  Pirée, 
onze  geôliers,  et  trois  cents  gardes  armés  de  fouets  :  c'est  avec 
cet  appareil  qu'ils  maintinrent  la  cité  dans  leur  pouvoir. 

Au  début  cependant  ils  tirent  preuve  de  modération  à  l'égard 
des  citoyens,  et,  affectant  d'observer  les  traditions  politiques 
des  ancêtres,  ils  supprimèrent  de  l'Aréopage  les  lois  d'Éphialte 
et  d'Archestratos  contre  les  Aréopagites  ;  ils  abolirent  de 
même  toutes  celles   des   lois  de   Solon  dont  l'interprétation 

1.  Gomme  il  convenait  au  roi  de  Sparte.  Cf.  Politique,  1296  a,  32,  Suse- 

MIHL,  p.  207  :  ext  Sa  xal  xwv  èv  rjyEjjLOvia  Y£vo[j.cvcov  tt}?  'EXXàSo;  7tpb<;  xy]v  7tap' 
aûxotç  éxàxEpoi  7io)axEcav  àizoëXénov-cec,  oï  [xèv  6ïi[j.oxpaxiaç  èv  xaïç  7cd)>£fft  xa6É- 
aracrav,  oï  ô'à\ij<xp"/_ia.i;,  où  Ttpbç  xb  xûv  7idXewv  cu[AÇ£pov  axoTtoùvxEç  àXkà  upb; 
xb  ffcpéxepov  aùxwv.  Cf.  Politique,  1307  6,  20,  SuSEMlHL,  p.  264. 
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prêtait  aux  discussions1,  et  enlevèrent  ainsi  aux  juges  le  droit 
de  trancher  souverainement  les  contestations.  En  un  mot,  ils 
semblaient  préoccupés  de  redresser  la  Constitution  et  d'en  faire 
disparaître  toutes  les  obscurités.  Ainsi  la  loi  qui  autorisait  tout 
Athénien  à  disposer  de  ses  biens  en  faveur  de  qui  il  voulait, 
fut  mise  en  vigueur  sans  aucune  restriction  ;  toutes  les  ré- 
serves, si  pleines  de  difficultés  :  à  moins  qu'il  ne  jouisse  pas 
de  sa  raison,  on  qu'il  soit  affaibli  par  la  vieillesse,  ou  qu'il 
agisse  sous  l'effet  du  poison  oit  de  la  maladie,  ou  sous  l'in- 
fluence d'une  femme,  furent  supprimées,  de  manière  à  ne  pas 
laisser  prise  aux  sycophantes.  Le  même  esprit  les  guida  dans 
la  révision  des  autres  lois. 

Telle  fut  donc  leur  conduite  au  début.  Ils  se  débarrassèrent 
aussi  des  sycophantes  et  de  ces  orateurs  intrigants  et  pervers 
qui  ne  parlaient  au  peuple  que  pour  le  flatter,  l'entraînant 
hors  du  bon  chemin.  La  cité  se  réjouissait  de  ces  mesures,  et 
l'on  croyait  qu'ils  n'étaient  animés  que  par  le  désir  de  bien 
faire.  Mais  quand  ils  sentirent  leur  pouvoir  plus  assuré  dans  la 
ville,  ils  n'eurent  d'égard  pour  aucun  citoyen  et  massacrèrent 
tous  ceux  que  leur  fortuue,  leur  naissance  ou  leurs  titres 
mettaient  en  évidence,  autant  pour  s'enlever  tout  sujet  de 
crainte  que  pour  mettre  la  main  sur  leurs  biens2.  On  compte 
qu'en  peu  de  temps  ils  n'exécutèrent  pas  moins  de  quinze  cents 
personnes. 


CHAPITRE   XXXVI 

LES  TRENTE  (Suite) 
Vaines  tentatives  de  Théramène  auprès  des  Trente. 

La  cité  allait  ainsi  s'affàiblissant,  quand  Théramène,  indigne 
de  la  conduite  des  Trente,  les  engagea  à  cesser  leurs  violences 

1.  Cf.  Constitution  d'Athènes,  ch.  ix,  et  xi  au  commencement. 

2.  Pour  maintenir  le  gouvernement  oligarchique,  dit  Aristote  Politique, 
1321  a,  31  et  suiv.,  Susbmihl,  p.  238  .  les  riches  doivent  remplir  avec 
magnificence  les  charges  qu'ils  occupent,  prodiguer  l'argent  en  sacrifices, 
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et  à  admettre  les  meilleurs  citoyens  aux  affaires1.  Les  Trente 
refusèrent  d'abord,  mais  quand  cet  entretien  eut  été  répandu 
dans  le  peuple,  qu'ils  savaient  bien  disposé  pour  Théramène, 
ils  craignirent  qu'il  ne  devînt  le  chef  du  parti  démocratique  et 
qu'il  ne  renversât  leur  pouvoir  absolu  2  :  ils  se  mirent  alors  à 
dresser  une  liste  de  trois  mille  citoyens,  auxquels  seraient 
donnés  les  droits  politiques. 

Théramène  les  blâma  encore  de  cette  mesure  :  d'abord,  vou- 
lant donner  aux  modérés  une  part  du  pouvoir,  pourquoi  n'ap- 
pelaient-ils que  trois  mille  hommes,  comme  si  le  nombre  des 
gens  de  mérite  se  bornait  à  ce  chiffre?  Puis,  ils  faisaient  deux 
choses  absolument  opposées  :  ils  établissaient  une  domination 
violente  et  pourtant  hors  d'état  de  se  soutenir  contre  ceux  qui 
y  étaient  soumis3.  Les  Trente  ne  tinrent  aucun  compte  de  ces 
avis,  mais  pendant  longtemps  ils  différèrent  la  confection  de  la 
liste  et  gardèrent  par  devers  eux  les  noms  de  ceux  qu'ils 
avaient  décidé  d'y  admettre.  Puis,  toutes  les  fois  qu'ils  se  dé- 
cidaient à  la  publier  (?),  ils  effaçaient  les  noms  déjà  inscrits  et 
les  remplaçaient  par  des  noms  nouveaux. 

*Ils  envoyèrent  aussi  des  députés  à  Lacédémone  pour  ac- 
cuser Théramène  et  demander  du  secours.  Les  Lacédémoniens 
accueillirent  leur  demande  et  expédièrent  l'harmoste  Callibios 
avec  sept  cents  soldats  qui,  dès  leur  arrivée,  occupèrent  l'Acro- 
pole*4. 

banquets,  édifices  publics;  ruais,  ajoute  Aristote  (1.  40),  il  n'en  va  pas 
ainsi  aujourd'hui  :  àXXà  xoùxo  vûv  oc  mp\  xàç  ôXiyap-/t'aç  où  Ttoioù'aiv,  àXXà 
xoùvavxîov  -rà  Xr|[A|j.axa  yàp  Çï]xoù<j'.v  o-jy  r,TTOV  r^  ty)v  Tifr/jV.  AiorcEp  su  s-/ei  XÉystv 
xaùxaç  Eivac  8r|(j.oxpaxcaç  jxixpaç. 

1.  Théramène  était  l'un  des  Trente  et  l'accord  ne  régnait  pas  entre 
les  tyrans.  Cf.  Politique,  1302  a,  8,  SUSKMIHL,  p.  247  :  ...  dcacpaXEcrxspa  -/.ai 
àaxaa-t'aaTOç  [xâXXov  r\  Sï]|j.oxpaxca  TT|Ç  ôXiyap/t'aç.  'Ev  fjièv  yàp  touç  ôXiyap^i'aiç 
èyyt'vovxai  Suo,  r^  te  Ttpoç  àXXïjXo'j;  axào-tç  xat  sxt  r,  Trpoç  xbv  Sf,;xov,  èv  6è  icuç 
8r)(j,oxpaTiatç  r,  upoç  xr(v  ôXtyap-/t'av  \>-6vov,  aùx(î>  8s  Txpbç  aûxbv,  o  xt  xai  aEiov 
eîttsÏv,  o-jx  ÈyycvExai  x<;>  or^M  crzâmç. 

2.  Aristote,  dans  la  Politique  (130o  b,  2o,  Susemihl,  p.  2o8),  cite  Chari- 
clès  comme  celui  des  Trente  qui  était  le  plus  attaché  au  parti  populaire. 

3.  Cf.  Politique,  1281  b,  28  et  suiv.,  SUSEMIHL,  p.  'Jo  :  xb..  pj  (j.ExaSiûo'vai 
\):r\rÀ  |j.ExÉ7Etv  cpoSspo'v  (oxav  yàp  axifjiot  7toXXoc  xai  7T£V7]teç  Û7tâp-/wo"t,  7toXe(j.iwv 
àvayxaïov  eivou  TtXr,pï)  x/|V  ■jro'Xtv  xavxrjv). 

4.  Dans  le  papyrus,  ce  passage  est  à  la  fin  du  ch  ip.  xxxvn,  où  est  ra- 
contée la  mort  de  Théramène  :  il  semble  mieux  à  sa  place  à  la  lin  du 
chap.  xxxvi. 
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CHAPITRE   XXXVII 

LES  TRENTE  (Suite) 
Prise  de  Phylé  par  Thrasybule.  —  Mort  de  Tl ter  amène. 

L'hiver  était  déjà  commencé  quand  Thrasybule  occupa 
Plrvlé  avec  les  émigrés.  Les  Trente,  ayant  échoué  dans  l'expé- 
dition qu'ils  conduisirent  contre  eux,  résolurent  d'enlever  les 
armes  à  tous  les  citoyens  et  de  perdre  Théramène. 

Voici  comme  ils  s'y  prirent.  Ils  présentèrent  au  Conseil  deux 
lois  qu'ils  soumettaient  à  son  approbation  :  l'une  donnait  aux 
Trente  le  droit  absolu  de  mettre  à  mort  ceux  des  citoyens  qui 
ne  seraient  pas  sur  la  liste  des  Trois  Mille  ;  l'autre  refusait 
tous  droits  politiques  dans  la  Constitution  actuelle  à  tous  ceux 
qui  avaient  détruit  le  mur  d'Éétionéia  ou  fait  acte  quelconque 
d'opposition  aux  Quatre  Cents,  fondateurs  de  la  première  oli- 
garchie. Or,  Théramène  avait  fait  l'un  et  l'autre,  de  sorte 
qu'une  fois  les  deux  lois  ratifiées,  il  se  trouva  hors  la  cité  et  à 
la  merci  des  Trente,  qui  avaient  le  droit  de  le  faire  périr. 

Après  la  mort  de  Théramène,  ils  enlevèrent  les  armes  à  tous 
les  citoyens,  excepté  aux  Trois  Mille1,  et,  dans  toute  leur  con- 
duite, se  laissèrent  aller  davantage  à  leur  cruauté  et  à  leurs 
pires  instincts. 

1.  Cf.  Politique,  1311  a,  8  et  suiv.,  Susemihl,  p.  274.  Parlant  des  défauts 
de  la  tyrannie,  Aristote  dit  qu'elle  a  tout  ensemble  ceux  de  l'oligarchie 
et  de  la  démocratie.  A  la  1.  9,  il  s'exprime  ainsi  :  êx  y.h  ôXtyapyta;  to  xh 
téXoç  îtvai  Tzkomov  (o-jtw  yàp  xai  8ta{i.cvscv  àvayxaïov  jxdvwç  ttJv  te  ipuXaxTjv  xal 
xr,v  Tpixpujv)  xal  tô  ;w  -KKrfiv.  \i.rfiïv  tuote-j£iv  (8ib  xai  xi\m  TrapaipcTiv  7roio-3vT0» 
xâJv  07r/.wv,  -/.al  to  xaxovv  tov  oy/ov  y.al  iô  êx  io\t  àarÉoç  à7te).a'Jveiv  y.al  8ioix£- 
Çeiv  àji^OTipiov  y.otvov,  xal  vrtç  ô),iyap-/i'a;  y.al  r7,ç  xupavvfôoç).  Cf.  l'exemple  de 
Pisistrate,  Constitution  d'Athènes,  ch.  xv,et  Politique,  1313  a,  38,  SUSEMIHL, 
p.  287. 
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CHAPITRE  XXXVIII 

LES  TRENTE  (Fin) 
Renversement  des  Trente.  Les  Dix.  Négociations  avec  Sparte. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Athéniens  de  Pliylé  prirent  Munichie 
et  battirent  l'année  de  secours  que  les  Trente  avaient  amenée. 
Rentrés  à  Athènes  après  avoir  échappé  au  danger,  les  Athé- 
niens de  la  ville  se  réunirent  le  lendemain  à  l'Agora,  abolirent 
le  gouvernement  des  Trente,  et  élurent  un  comité  de  dix  ci- 
toyens munis  de  pleins  pouvoirs  pour  terminer  la  guerre. 

Mais  les  Dix,  à  peine  installés,  ne  remplirent  aucun  des  de- 
voirs pour  lesquels  ils  avaient  été  élus.  Ils  envoyèrent  des 
députés  à  Lacédémone  pour  demander  du  secours  et  em- 
prunter de  l'argent.  Comme  leur  conduite  irritait  les  citoyens 
qui  prenaient  part  aux  affaires,  les  Dix  craignirent  d'être  ren- 
versés, et,  pour  frapper  d'épouvante  la  cité  (ce  qui  eut  lieu  en 
effet),  ils  se  saisirent  de  Démarétos,  un  des  premiers  citoyens,  et 
le  mirent  à  mort.  Ils  se  maintinrent  alors  solidement  au  pouvoir 
avec  le  concours  de  Gallibios  et  de  la  garnison  Pélopouné- 
sienne,et  en  outre  de  quelques-uns  des  cavaliers.  C'est  à  cette 
classe  en  effet  qu'appartenaient  ceux  des  citoyens  qui  s'op- 
posaient le  plus  au  retour  des  gens  de  Phylé. 

Mais  ceux-ci,  maîtres  du  Pirée  et  de  Munichie1,  virent  tout 
le  parti  démocratique  passer  de  leur  côté,  et  furent  vainqueurs 
dans  la  guerre  :  on  renversa  les  dix  commissaires  précédem- 
ment élus,  et  on  en  nomma  dix  autres,  choisis  parmi  les 
citoyens  qui  paraissaient  les  meilleurs.  Sous  leur  gouverne- 
ment, grâce  à  leurs  efforts  et  à  leur  zèle,  eurent  lieu  l'ac- 
cord des  partis  et  le  rétablissement  de  la  démocratie.  Leurs 
principaux  chefs  étaient  Rhinon  de  Paeanra  et  Phayllos  d'A- 
cherdonte  :  ce   sont  eux    qui,  avant  l'arrivée  de   Pausanias, 

1.  Les  gens  du  Pirée  étaient  plus  résolument  attachés  à  la  démocratie 
que  ceux  d'Athènes.  Cf.  Aristote,  Politique,  1303  b,  10,  Susemihl,  p.  2ot  : 
xai  'A6r,vr,atv  o:y/_  6|iotwç  eIctiv,  à/./.à  ftâXXov  5y](1otixoî  o\  tov    Ilîipatà    oÎxoCvteç 

TWV    lit    àlJT'J. 
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entrèrent  en  négociations  avec  les  gens  du  Pirée,  et,  après  son 
arrivée,  s'entendirent  avec  lui  pour  hâter  le  retour  des  émigrés. 
Le  roi  de  Sparte,  aidé  des  dix  conciliateurs  qui  vinrent  de 
Lacédémone  après  lui  et  à  sa  demande,  conclut  les  négocia- 
tions entamées  en  vue  de  la  paix  et  de  l'accord.  Rhinon  et  ses 
collègues  reçurent  plus  tard  l'éloge  public,  en  récompense  des 
services  qu'ils  avaient  rendus  à  la  démocratie.  Entrés  en  fonc- 
tions sous  le  régime  oligarchique,  ils  rendirent  leurs  comptes 
sous  la  démocratie,  sans  que  personne  leur  adressât  de  re- 
proches, ni  de  ceux  qui  était  restés  à  Athènes  ni  de  ceux  qui 
étaient  revenus  du  Pirée.  Aussi  Rhinon  fut-il  aussitôt  après 
élu  stratège. 


CHAPITRE  XXXIX 

XIe  ÉPOQUE.  —  RESTAURATION  DE  LA  DÉMOCRATIE 

Accord  entre  les  partisans  des  Trente 
et  les  démocrates. 

L'accord  eut  lieu  sous  l'archontat  d'Euclide  et  ia  convention  403  a.  c.n. 
suivante  en  régla  les  conditions  : 

Ceux  des  citoyens  restés  dans  la  ville,  qui  voudront  la  quit- 
ter, habiteront  Eleusis.  Ils  conserveront  tous  leurs  droits  de 
citoyens,  resteront  maîtres  absolus  de  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient, et  recueilleront  les  fruits  de  leurs  biens. 

Le  temple  d'Eleusis  appartiendra  en  commun  aux  uns  et 
aux  autres  :  conformément  à  la  tradition ,  les  Kéryhes  et  les 
Eumolpides  seront  chargés  de  l'administrer. 

A  V époque  des  Mystères  seulement ,  les  Athéniens  d'Eleusis 
pourront  se  rendre  à  la  ville  et  ceux  de  la  ville  à  Eleusis. 

Les  gens  d'Eleusis  contribueront  de  leurs  revenus  à  la  caisse 
des  alliés  comme  les  autres  Athéniens. 

Celui  qui ,  ayant  quitté  la  ville,  voudra  prendre  maison  à 
Eleusis,  s'entendra  avec  le  propriétaire;  s'ils  ne  se  mettent  pas 
d'accord,  ils  choisiront  chacun  trois  experts,  et  le  propriétaire 
n'aura  droit  qu'à  la  somme  que  ceux-ci  auront  fixée.  Nul 
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Éleusinien  ne  pourra  être  locataire  du  nouveau  propriétaire 
que  s'il  est  agréé  par  les  experts. 

Seront  tenus  de  se  faire  inscrire  ceux  qui  veulent  quitter  la 
ville:  s'ils  sont  restés  à  Athènes,  dans  le  délai  de  dix  jours  à 
compter  du  jour  où  ils  auront  prêté  serment ,  et  le  départ  aura 
lieu  dans  les  vingt  jours;  s'ils  y  sont  rentrés ,  dans  les  mêmes 
délais,  à  compter  du  jour  de  leur  retour. 

L'Athénien  établi  à  Eleusis  ne  pourra  remplir  aucune  charge 
dans  la  ville ,  avant  de  s'être  fait  inscrire  de  nouveau  comme 
habitant  de  la  ville. 

Les  actions  de  meurtre  sont  maintenues  comme  dans  le  droit 
de  nos  pères ,  contre  quiconque  a  tué  on  blessé  de  sa  propre 
main. 

Pour  ce  qui  concerne  le  passé ,  toutes  les  haines  mutuelles 
devront  être  oubliées ,  excepté  à  l'égard  des  Trente,  des  Dix, 
des  Onze  et  des  magistrats  du  Pirée  :  encore  l'exception  ne 
sera-t-elle  plus  maintenue  contre  ces  hommes ,  s'ils  rendent 
leurs  comptes.  Les  magistrats  du  Pirée  rendront  leurs  comptes 
devant  les  gens  du  Pirée ,  les  magistrats  d'Athènes  devant  les 
gens  d'Athènes,  et  les  juges  fixeront  l'amende.  Après  avoir 
ainsi  réglé  leur  situation,  ils  pourront,  s'ils  le  veulent,  s'é- 
tablir à  Eleusis. 

Quant  aux  sommes  qui  ont  été  empruntées  par  les  deux 
partis  pour  la  guerre,  l'un  et  V autre  devront  les  restituer  sé- 
parément. 


CHAPITRE   XL 

RESTAURATION    DE    LA   DÉMOCRATIE   (Fin) 

Athènes  après  l'amnistie. 
Archinos.  —  Sagesse  des  Athéniens. 

Cet  accord  une  fois  conclu,  tous  ceux  qui  avaient  combattu 
du  côté  des  Trente  furent  pris  de  peur.  Nombre  d'entre  eux 
projetaient  de  quitter  la  ville,  mais,  comme  il  arrive  toujours, 
remettaient  leur   déclaration  aux  derniers  jours.   Archinos, 
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voyant  combien  ils  étaient  nombreux  et  voulant  les  retenir, 
supprima  les  derniers  jours  du  délai  fixé  pour  l'inscription,  si 
bien  que  bon  nombre  furent  forcés  de  rester  malgré  eux,  jus- 
qu'au jour  où  ils  reprirent  courage. 

Archinos  se  conduisit  ce  jour-là  en  véritable  homme  d'État, 
comme  bientôt  après  quand  il  accusa  d'illégalité  le  décret  de 
Thrasybule  accordant  le  droit  de  cité  à  tous  ceux  qui  étaient 
revenus  avec  lui  du  Pirée,  bien  que  dans  le  nombre  certains 
fussent  notoirement  esclaves;  et  comme  une  autre  fois  encore, 
que  voici  :  le  premier  des  citoyens  récemment  rentrés  dans 
Athènes  qui  commença  à  témoigner  sa  rancune  fut  saisi  par 
lui  et  traîné  devant  le  Conseil,  auquel  Archinos  demanda  sa 
mort  sans  jugement  :  on  montrerait  ainsi  qu'on  voulait  sauver 
la  démocratie  et  observer  les  serments;  acquitter  cet  homme, 
c'est  exciter  les  autres;  le  mettre  à  mort,  c'est  donner  à  tous 
un  exemple.  Il  en  fut  ainsi  :  cet  homme  mort,  personne  ne 
réveilla  plus  les  vieilles  haines.  Loin  de  là,  les  Athéniens  sortis 
de  ces  malheurs,  en  tirèrent  des  leçons  dont  ils  profitèrent  très 
sagement,  les  individus  aussi  bien  que  l'État,  pour  le  mieux  de 
leur  politique.  Non  seulement  ils  effacèrent  toutes  les  accusa- 
tions portant  sur  le  passé,  mais  encore  ils  s'associèrent  pour 
rendre  aux  Lacédémoniens  l'argent  que  les  Trente  en  avaient 
reçu  pour  la  guerre,  quoique  l'accord  eût  stipulé  des  paiements 
séparés  par  les  deux  partis,  celui  de  la  ville  et  celui  du  Pirée,  et 
dans  la  pensée  que  c'était  ainsi  qu'il  fallait  commencer  à  réta- 
blir la  concorde.  Dans  les  autres  États,  au  contraire,  on  avait 
vu  le  parti  démocratique  victorieux  ne  pas  se  contenter  seule- 
ment de  ne  point  contribuer  de  ses  deniers,  mais  aller  jusqu'à 
partager  les  terres. 

Enfin,  sous  l'archontat  de  Xenamétos,  les  Athéniens  se  ré-  40ia.  c.  a. 
concilièrent  avec  les  gens  d'Eleusis,  deux  ans  après  que  ceux- 
ci  avaient  quitté  la  ville. 
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CHAPITRE   XLI 

RÉSUMÉ 

Énumêration  des  différents  changements  de  la  Constitution 
d'Athènes.  —  La  Démocratie  actuelle. 

Quand  se  succédèrent  ces  événements,  le  parti  démocra- 
tique était  déjà  maître  du  pouvoir.  C'est  en  effet  sous  l'ar- 
404a.  c  n.  chontat  de  Pytkodoros  qu'il  avait  inauguré  le  régime  actuelle- 
ment en  vigueur;  comme  il  ne  devait  son  retour  qu'à  lui  seul, 
il  semblait  juste  qu'il  se  fut  ainsi  attribué  le  pouvoir. 

C'était,  à  les  compter  tous,  le  onzième  changement  que  su- 
bissait la  constitution  d'Athènes. 

En  premier  lieu  se  place,  à  l'origine,  l'établissement  d'IoN 
et  de  ceux  qui  occupèrent  avec  lui  le  pays.  De  cette  époque 
datent  la  division  du  peuple  en  quatre  tribus  et  l'institution 
des  rois  des  tribus. 

Vint  ensuite  —  et  ce  fut  le  premier  changement  introduisant 
une  constitution  vraiment  organisée1  — le  gouvernement  de 
Thésée,  qui  s'écartait  un  peu  de  la  royauté. 

Puis  la  constitution  de  Dracon,  sous  lequel,  pour  la  pre- 
mière fois,  furent  données  des  lois. 

En  troisième  lieu,  après  de  longues  discordes,  la  constitu- 
tion de  Solon,  qui  marque  le  commencement  de  la  démo- 
cratie. 

La  tyrannie  de  Pisistrate  vient  en  quatrième  lieu. 

En  cinquième  lieu,  vient,  après  le  renversement  des  tyrans, 
la  constitution  de  Clisthéne,  plus  démocratique  que  celle  de 
Solon. 

En  sixième  lieu,  après  les  guerres  Médiques,  se  place  le 
régime  caractérisé  par  l'influence  prépondérante  de  I'Arëo- 
page. 

Suit,  au  septième  rang,  le  régime  inauguré  par  Aristide  et 

1.  Cf.  Conslihuion  d'Athènes,  ch.  iv,  où  le  régime  qui  précède  Dracon 
est  appelé  f,  7ipwr/i  nolixeia.  Ch.  m,  l'auteur  dit  encore  :  qv  S'  r,  t^iç  xf,; 
àpyjxixç,  7ioXiiEi'aç  T7yç  Trpô  Apxy.ovxo;  toixSï.  Cf.  Politique,  1278  &,  9,  SUSEMIHL, 
p.  85  :  ô'em  8s  no'/.ixîion  nôls-taç  xà?t;  tûv  ts  aX),wv  àp-/wv  xal  jj.â>,tTxa  xf,;  xupt'aç 
TxivTtov.  Cf.  Politique,  1289  a,  lb,  SUSEMIHL,  p.  18o. 


—  61  — 

définitivement  installé  par  Éphialte,  qui  ruine  l'Aréopage. 
C'est  pendant  cette  période  que  la  cité  commit  les  plus  grandes 
fautes,  poussée  par  les  démagogues1  et  pour  maintenir  son 
empire  maritime. 

Viennent  en  huitième  lieu  le  gouvernement  des  Quatre 
Cents,  et  en  neuvième  la  restauration  de  la  démocratie. 

Suit,  en  dixième  lieu,  la  tyrannie  des  Trente  et  des  Dix. 

Enfin,  en  onzième  lieu,  après  le  retour  des  gens  de  Phylé  et 
du  Pirée,  commence  le  régime  qui  dure  aujourd'hui  encore, 
et  sous  lequel  le  peuple  n'a  cessé  d'accroître  son  pouvoir.  Le 
peuple  s'est,  en  effet,  rendu  maître  de  tout.  Il  gouverne  tout 
par  ses  décrets2  et  par  les  tribunaux,  où  il  est  souverain3. 
C'est  au  peuple,  en  effet,  qu'ont  passé  les  attributions  judi- 
ciaires qu'avait  autrefois  le  Conseil4,  et  c'est  justice  :  car  il 


1.  Sur  les  démagogues,  voy.  le  passage  de  la  Politique,  cité  dans  la 
note  suivante. 

2.  Décrivant  les  différents  genres  de  démocratie,  Aristote  en  vient, 
dans  la  Politique,  à  la  démocratie  qu'il  avait  sous  les  yeux,  la  démo- 
cratie athénienne  du  ive  siècle  (1292  a,  4  et  suiv.,  Susbmihl,  p.  194)  : 
erepov  e?8oç  5r,u.oy.px7(x:  TàXXoc  ;jlsv  eïvat  toc-jtx  (à  savoir  qu'il  suffit  d'être 
citoyen  pour  exercer  les  magistratures),  xûpiov  S'  eIvxi  to  nlffio;  *ai  ^ 
tôv  vôij.ov.  TV3to  oï  yivexat  Btocv  va  'V, i'.'tuxtx  xupta  in  àXXà  ar,  ô  vojaoç.  S-ja- 
Êat'vît  ok  toCto  o;à  to'j;  8r\\j.<xyu>yo\>ç.  'Ev  fikv  yàp  -rat;  /.ara  vo;j.ov  Br)(ioxpa-uo\)(ié- 
vaiç  o-j  ytvsTat  8y\\L<xyu>y6ç,  à)./.'  o\  [îSeXtittoi  t'ôv  ttoXitwv  eïtcv  èv  7vpoE8p;'x"  ouou 
o'  oc  vô[xo>.  fj.r,  îîtc  xûptot,  ÈVTaûBa  ■y'vov-ai  6r,[j.aYwTot' •  •  •  Maître  de  tout,  le 
peuple  devient  un  souverain,  un  tyran,  et  les  démagogues  peuvent  être 
comparés  aux  flatteurs  du  tyran.  L.  23  :  aînoi  ôé  tdcn  toC  eÏvok  tx  iir^ia- 
(j.ara  xupia  à/)  à  fj/r,  to-j;  vdjiouç  outoi,  Ttivra  àvi-fOvtE;  £•.;  tôv  5f,[iov  crvtJiëaivst 
fàp  a-j-oïç  YtveaOai  pLî-;'â>,o'.;  8ià  to  tov  p.kv  or/j.ov  ttxvtmv  eivxt  xûpiov,  xf,;  8k  -ou 
StJ{io\j  S<5|t)ç  tovtouç"  rcsiOeTai  yàp  to  TiXfjOoç  totjtoiç.  Un  tel  régime,  dit  plus 
loin  Aristote  (1.  35),  r,  roiaû-nr]  xaTxcTa<7n;,  èv  f,  d;r)<p(a(J.aTa  n&vca  Siotxsïxai, 
oySè  Sr)(toxpax(a  xupccoç-  où8èv  yàp  EvSéxeTat  ij/rjipio-iia  eïvai  xaôôXov.  Cf.  Politique, 
1304  6,  21,  Susemihl,  p.  255. 

3.  Pour  les  tribunaux,  que  les  démagogues  ont  également  corrompus, 
cf.  Politique,  1292  a,  28,  SUSEMIHL,  p.  195  :  ert  5'  o't  txï;  àp-/aï;  ÈvxaXoÔvTeç 
tov  8r,aov  ^a<7i  SeÎv  xpsvstv,  o  ok  txtrirévttx;  8s"/sto»  tt,v  npdoxXTjonv'  wote  xaxa- 
Xûovtai  uScrai  aï  àp-/aî.  Aristote  parle  plus  loin  de  ces  SixxffTr,pia  cpaCXa,  a 
rcoXXàç  î]Sri  Sv){jLoxpaT(aç  àvérpenj/ev  (1320  a,  21,  Susemihl,  p.  235).  Les  déma- 
gogues sont  les  maîtres  au  tribunal  comme  à  l'assemblée  (1320  a,  4,  Su- 
semihl, p.  234)  :  o\  ôà  vOv  3?jiAaY<i>Y<H  -/apl^|iEvoi  totç  or,[i.oiç  TioXXà  Sr^E-jouai 
8ià  Tàiv  Stxaarrjpfwv.  Et  Aristote  indique  les  remèdes  qu'il  faut  apporter 
au  mal. 

4.  Aristote  (Politique,  1299  6,  33,  Susemihl,  p.  219)  dit  très  nettement  : 

xa-aX-jEtat  ôé  xat  Tf,ç  J3ouXr,ç  f,  Bûvaiuç  èv  -at;  Toia-jTaiç  8r([xoxpaTt'ai;  Èv  alç  aù- 
toç  o-uviwv  ô  8f,(xo;  7pr,[ia-iÎEi  7iEpi  tixvtmv.  Tovto  Se  a-j(xêaîvEtv  siwÔev  otocv  e-j- 
iropta  nç  r,  [aitOo-j  -rot;  ÈxxXrjfftâÇouaiV  o"/oXxïovteç  yàp  TuXXcfovTat   te   7roXXi-/.t; 


est  plus  aisé  de  corrompre  un  petit  nombre  d'hommes  qu'une 
foule  par  l'appât  du  gain  et  par  des  faveurs1. 

On  avait  renoncé  d'abord  à  donner  un  salaire  à  l'assemblée2, 
mais  le  peuple  ne  venait  plus  aux  séances  et  les  prytanes 
étaient  souvent  seuls  à  voter;  pour  attirer  la  foule  et  lui  faire 
sanctionner  les  décisions  par  son  vote,  Aghyrrios  fit  donner 
une  obole  de  salaire,  puis  Héracïeidès  de  Clazomènes,  celui 
qu'on  surnomma  le  grand  roi,  un  diobole;  Aghyrrios  reprit  la 
question  et  fit  donner  un  triobole3. 


xai  aitavra  aùtol  xpévov<7iv.  Cf.  Politique,  1292  a,  41,  SuSEMlHL,  p.  197;  1317 
b,  30,  Susemihl,  p.  223.  L'auteur  de  la  Constitution  d'Alhènes  note,  dans 
la  seconde  partie,  les  attributions  dont  le  Conseil  a  été  dépouillé  au 
profit  du  peuple,  c'est-à-dire  des  tribunaux.  Cbap.  xi.v  tout  entier; 
ch.  XLIX  :  expivev  Se  îiote  xai  xà  7rapa8ît'y[iaTa  xai  xbv  7ti7r),ov  r\  po-jXïj,  vûv 
Ss  to  ôixaccripiov  to  ).a-/oV  sôôxoyv  yàp  outoi  xaTa-/apî£EO"6at  tyjv  xpi'aiv. 

1.  Cf.  Politique,  1286  a,  31,  SUSEMIHL,  p.  110  :  ...  jw&Xov  à8ià<p6opov  to  tcoXv, 
xa67.7iEp  {/ôwp  to  nksXov,  o-jtw  xai  xo  izkrfioç  row  ôXc'ywv  àoiacpOopwTEpov. 

2.  Aristote  reconnaît,  dans  la  Politique,  que  le  salaire  est  nécessaire 
dans  les  démocraties  de  son  temps,  mais  aussi  que  cette  mesure  tend 
à  la  ruine  des  riches  (1320  a,  17,  Susemihl,  p.  235)  :  irai  ô'a't  TE).£uratai 
ôr,[j.oxpa7Îat  7roXuâv6pwTrot  te  eîct  xai  ya/.E7ïov  ÈxxXviCTiaÇeiv  à|jio~8ouç,  touto  S'qtcou 
7tpôcroôot  [lï]  ruy^àvoviffiv  oocrai  7toXé(uov  toi;  yvwpi'jj.oi;  (àrcô  te  yàp  elatpopSç  xai 
o/,jj.E-Jf7E(o;  àvayxatov  yiveo-ôai  xai  Sixacrrrçptwv  paûXcov...).  Il  indique  encore 
les  moyens  de  combattre  le  mal.  Plus  haut  déjà,  parlant  du  salaire  de 
l'Assemblée  et  des  tribunaux,  il  réclame  le  contrepoids  d'une  amende 
qui  serait  iniligée  aux  riches  pour  chaque  jour  d'absence  (1297  a,  36, 
SUSEMIHL,  p.  210)  :  toîç  |j.ky  ...àmâpoit;  |j.tT0ov  TuopiÇouonv  sxxXYjaiàÇouffi  xai  oi- 
xàÇouaiv,  xotç  8'  EÙirôpoii;  où8e|ahxv  tÔcttovo-i  Çv)[tiav.  'il<j-i  pavepbv  on  eï  uç  (îoo- 
Xsxat  fuyvjvat  Sixai'w;,  Seï  to  rcap'  Éxatcpot;  o-uvàyeiv  xai  toîç  (jlev  (j.it8ov  7ropî- 
Çeiv  toîç  8s  Çï){ifaV  o-jt<i>  yàp  av  xoivwvotsv  i-avTE;,  Ixefv/toç  c'r,  rcoXiTefa  yîvîTat 
xwv  ÉTÉpjov  [tdvov.  Cf.  1294  a,  37,  Susemihl,  p.  201.  L'auteur  de  la  Consti- 
tution d'Athènes  rappelle  que,  dans  la  constitution  rédigée  par  les  Cent 
(ch.  xxx),  une  amende  d'une  drachme1  était  infligée  aux  Conseillers,  par 
jour  d'absence. 

3.  Cf.  Constitution  d'Athènes,  ch.  lxii. 


DEUXIÈME    PARTIE 

EXPOSÉ   DES  INSTITUTIONS  D'ATHÈNES 


CHAPITRE    XLII 

DU  DROIT  DE  CITÉ 

g  1.  Inscription  sur  le  registre  civique.  —  g  2.  L'Éphébie. 

L'état  actuel  du  gouvernement  d'Athènes  est  le  suivant  : 
Fout  partie  de  la  cité  ceux  qui  sont  nés  d'un  père  et  d'une 
mère  Athéniens  '. 

g  1.  —  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  ils  sont  inscrits  et  admis 
parmi  les  démotes.  Au  moment  où  ils  se  présentent,  les  dé- 
motes  doivent  déclarer  par  un  vote  et  sous  la  foi  du  serment, 
premièrement  qu'ils  ont  l'âge  requis  par  la  loi  :  si  les  démotes 
décident  que  non,  le  jeune  homme  doit  retourner  parmi  les 
enfants  ;  deuxièmement,  qu'ils  sont  de  condition  libre  et  de 
naissance  légitime.  Celui  qui  est  repoussé  par  les  démotes, 
comme  n'étant  pas  de  condition  libre,  peut  en  appeler  au  tri- 
bunal :  le  dème  élit  alors  cinq  de  ses  membres  pour  soutenir 
l'accusation.  Si  le  refus  d'inscription  est  jugé  bien  fondé,  la 
cité  vend  l'appelant  ;  si,  au  contraire,  il  gagne  sa  cause,  les 
démotes  sont  tenus  de  l'inscrire  et  de  l'admettre  parmi  eux. 
Les  inscrits  sont  ensuite  soumis  à  l'examen  du  Conseil,  et 
dans  les  cas  où  le  Conseil  décide  que  l'âge  de  dix-huit  ans  n'est 
pas  atteint,  il  inflige  une  amende  aux  démotes  qui  ont  admis 
le  jeune  homme. 

1.  Cf.  Politique,  1275  b,  21,  StJSEMIHL,  p.  76  :  ôpîÇovTou  oè  7rpbç  ty)v  /pr^iv 
7io).tTrjv  tov  ï\  àp^OTcpcov  7ro),iTàiv  xal  p.r(  OaTÉpou  fiovov,  olov  Tratpbç  -\  (j.r|Tpéç, 
oï  Sk  xal  tout'  stù  uX£gv  Çr(TOÛatv,  olov  È7Ù  nitmo-ji;  6-jo  r,  Tpefç  r}  7t),etovç. 
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§  2.  —  Après  l'examen  des  éphèbes,  leurs  pères  se  réu- 
nissent par  tribus  et,  après  avoir  prêté  serment,  élisent  trois 
d'entre  eux,  parmi  les  citoyens  âgés  de  plus  de  quarante  ans 
et  qui  leur  paraissent  les  plus  capables  de  bien  diriger  les 
éphèbes.  Dans  chacun  de  ces  groupes  de  trois,  l'Assemblée  du 
peuple  élit  à  main  levée  le  sophroniste  de  chaque  tribu.  Le 
cosmète  est  élu  parmi  tous  les  Athéniens  pour  veiller  sur 
tous  les  éphèbes.  Ces  chefs  reçoivent  les  éphèbes,  visitent 
d'abord  avec  eux  les  différents  sanctuaires,  puis  se  rendent  au 
Pirée  et  tiennent  garnison  les  uns  à  Munichie,  les  autres 
dans  l'Acte.  Le  peuple  nomme  encore  à  main  levée  deux  pse- 
dotribes  et  des  maîtres  qui  leur  apprennent  le  maniement  des 
armes  pesantes,  de  l'arc,  du  javelot,  et  l'exercice  de  la  catapulte. 
Chaque  sophroniste  reçoit  pour  sa  nourriture  une  drachme  par 
jour;  chaque  éphèbe,  quatre  oboles.  Le  sophroniste,  dans 
chaque  tribu,  touche  la  solde  de  sa  compagnie  et  se  charge  de 
pourvoir  aux  besoins  de  la  table  commune  (car  les  éphèbes 
prennent  leur  repas  par  tribu).  Il  doit  aussi  prendre  sur  la 
masse  pour  subvenir  à  toutes  les  autres  dépenses. 

Telles  sont  les  occupations  de  la  première  année  de  l'éphé- 
bie.  La  seconde  année,  après  avoir  été  passés  en  revue  et 
avoir  manœuvré  devant  le  peuple  assemblé  au  théâtre,  ils  re- 
çoivent de  la  cité  chacun  une  lance  et  un  bouclier,  font  le  ser- 
vice des  patrouilles  et  sont  casernes  dans  les  forts. 

Pendant  ces  deux  années,  où,  revêtus  de  la  chlamyde.,  ils 
mènent  la  vie  de  garnison,  ils  sont  exemptés  de  toute  charge, 
et,  pour  qu'ils  n'aient  à  s'absenter  sous  aucun  prétexte,  ils  ne 
peuvent  comparaître  en  justice  ni  comme  défendeurs,  ni 
comme  demandeurs,  excepté  lorsqu'il  s'agit  de  recueillir  une 
succession,  une  épiclère  ou  un  sacerdoce  de  famille.  A  l'expi- 
ration des  deux  années,  ils  mènent  la  même  vie  que  les  autres 
citoyens  \ 

Voilà  ce  qui  concerne  l'inscription  des  citoyens  et  l'éphébie. 

1.  Aristote  dans  la  Politique  (1275  b,  18,  Susemihl,  p.  75)  donne  du  ci- 
toyen la  définition  suivante  :  <L...  è*o-j<na  xoivwvsïv  âp-/r,ç  Po-jXe-j-ux?^  xal 
xpiTtxf,ç. 
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CHAPITRE    XLIII 

LES    MAGISTRATURES1 

§  1.  Fondions  conférées  par  le  sort  ou  par  L'élection. 

§  2.  Le  Conseil  et  les  Prytanes.  —  §  3.  Ordre  du  jour  du  Conseil 

et  de  C Assemblée  du  peuple. 

§  1.  —  Tous  les  fonctionnaires  de  l'administration  ordinaire 
sont  désignés  par  le  sort,  à  l'exception  du  trésorier  des  fonds 
militaires,  des  administrateurs  du  théorique  et  de  l'intendant 
des  fontaines  publiques,  qui  sont  élus  à  main  levée  et  restent 
en  charge  d'une  fête  des  Panathénées  à  la  fête  suivante. 
Toutes  les  fonctions  militaires  sont  également  électives. 

§  2.  —  Le  Conseil2  est  désigné  par  le  sort  et  compte  cinq 
cents  membres,  cinquante  par  tribu.  Chaque  tribu  exerce  la 
prytanie  à  son  tour,  dans  l'ordre  fixé  par  le  sort  :  les  quatre 
premières  pendant  trente-six  jours,  les  six  autres  pendant 
trente-cinq,  car  l'année  athénienne  est  l'année  lunaire.  Les 
prytanes  prennent  leurs  repas  aux  frais  de  l'État  dans  la  Tho~ 


1.  Répondant  à  la  question  :  comment  s'établit  une  démocratie  ?Aris- 
tote  dans  la  Politique  (1317  b,  18,  Susemihl,  p.  227)  énumère  les  règles 
suivantes  qui  sont  particulièrement  favorables  au  développement  d'une 
démocratie...  Ta  roiaûxa  SrjfjLo-uxà,  rô  ocipetatiai  -y.:  àp^àç  îrâvcaç  èx  toxvtmv, 
xo  -p'/:'.v  ~y.vTa:  jjikv  éxâcrro'J  êxaercov  o  èv  y-'-yi:  isomxoùv,  :  . ..:  =;.va:  ràç 
àp/x:  /,  itdccaç  rt  Sffâi  |M]  Èjjtiteipîaç  Séovrat  -/.ai  ts/v/,;.  rb  u.r,  àito  T'.u/.'.u.aTo:  u.r- 
Bsvoç  s:.-/at  ràç  xy/x;  r,  oti  [iixpoTârou,  ro  [iT|  oi;  to-/  kvtov  ap^siv  y.rloî;j.ixv  vî 
àXiydtxiç  r,  ôXtyaç  e|io  to>v  xaxà  7r6Xe(Aov,  rb  ôXiyo}£poviovç  ï;.-/a-.  :a:  xy/x;  r,  jtâ- 
Ta:  r,  o-ra:  ivoÉ'/iTai...  (1317  fr,  35,  SUSEMIHL,  p.  22ti  :  tj  [iKjBoçopeïv  ii.x'a'.cttx 
[aîv  7ïâ-/Ta:.  ÈxxXr)<7t'av  Sexaarripta  xy/xi.  ::  o;  ar,  tx:  xp/x;  y.x;.  rà  8(xa<rt7Jpta 
xat  T/-,/  pouXïjv  xal  ri:  IxxXrja-taç  tàç  xuptaç,  /,  to>v  iv/./,  à;  àvâyxr]  o-uo-atTetv 
p.£-'  àXXïjXMV... 

2.  C'est  par  le  Conseil  que  l'auteur  de  la  Constitution  d'Athènes  com- 
mence l'étude  des  magistratures  athéniennes.  Cf.  Politique,  1322  6,  12, 
Susemihl,  p.  242.  Aristote,  après  avoir  énuméré  toutes  les  magistra- 
tures, cite  en  dernier  lieu  la  plus  importante  de  toutes,  la  BouXrj  :  Ttxpx 
7uâffdfç  5;  -Xs-x;  tx;  xy/x;  /,  [làXcata  xupca  jravxtov  iarÉV  r,  yiç.  ûcÙtti  itoXXacxtc 
s/:',  ro  réXoç  xai  ttjv  ela^opàv,  /,  rcpoxà0Y|Tai  roO  ttXiqOouç  oacoti  xûpi6*ç  èotiv  6 
£r',u.'j;'  Ô£ï  yàp  eivok  rà  o-uvàyov   rb   xûptov  rr,ç  rcoXiTefaç"  xocXeitou  Se  s'vOa  jaev..., 

evôa  6k_  TtpooouXoi  o;x  to  rcpoéouXs^etv,  ottou  ok  ~}.r,0o;  sort,  pouX^,  [loXXov. 
uaussol'llieh.  —  Constitution  d'Athènes.  5 
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los,  et  sont  chargés  de  convoquer  le  Conseil  et  l'Assemblée  du 
peuple  :  le  Conseil  tous  les  jours,  sauf  les  jours  fériés,  et  l'As- 
semblée du  peuple  quatre  fois  par  prytanie. 

§  3.  —  Dans  un  ordre  du  jour  qu'ils  affichent,  ils  règlent  les 
délibérations  du  Conseil,  marquant  pour  chaque  jour  de  séance 
les  affaires  qui  seront  traitées.  Ils  dressent  aussi  l'ordre  du 
jour  des  séances  de  l'Assemblée  du  peuple.  La  première  est  la 
séance  régulière  :  on  y  confirme  les  fonctionnaires,  si  leur  ad- 
ministration est  approuvée  ;  on  s'y  occupe  de  l'approvisionne- 
ment et  de  la  défense  du  pays  ;  tout  citoyen  peut  y  déposer 
des  accusations  de  haute  trahison  ;  ou  y  donne  aussi  lecture 
de  l'état  des  biens  confisqués,  des  demandes  d'envoi  en  pos- 
session de  succession,  et  des  revendications  d'épiclères,  afin 
que,  si  quelque  maison  devient  déserte,  nul  ne  l'ignore.  A  la 
même  séance,  dans  la  sixième  prylanie,  les  prytanes  mettent 
de  plus  aux  voix  la  question  de  savoir  si  l'on  appliquera  l'os- 
tracisme ou  non,  et  font  voter  sur  les  demandes  de  sentence 
préjudicielle  déposées  contre  les  sycophantes,  Athéniens  et 
métèques  —  mais  on  ne  peut  en  rendre  plus  de  trois  contre  les 
uns  et  contre  les  autres  —  et  contre  ceux  qui  n'auraient  pas 
tenu  des  engagements  pris  envers  le  peuple. 

La  seconde  séance  est  consacrée  aux  suppliques.  Il  suffît  de 
se  présenter  en  suppliant  pour  avoir  le  droit  d'entretenir  le 
peuple  de  toute  affaire,  publique  ou  privée. 

Les  deux  autres  sont  consacrées  au  reste  des  affaires.  Les 
lois  veulent  que  dans  chacune  on  traite  de  trois  affaires  rela- 
tives à  la  religion,  de  trois  affaires  concernant  l'État,  et  de 
trois  affaires  concernant  les  hérauts  ou  les  ambassadeurs. 

Il  arrive  parfois  que  les  délibérations  s'ouvrent  sans  avoir 
été  précédées  du  vote  qui  les  autorise. 

C'est  devant  les  prytanes  que  se  présentent  tout  d'abord  les 
hérauts  et  les  ambassadeurs,  et  c'est  à  eux  que  les  envoyés 
remettent  les  lettres  dont  ils  sont  porteurs. 
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CHAPITRE    XLIY 

LE  CONSEIL  (Suite) 

§  1.  L' Épistate  des  prytanes. —  §  2.  Les  Proèdres  et  V  Épistate 

des  Proèdres.  —  g  3.  De  l'élection 

des  fonctionnaires  militaires  par  l'Assemblée  dit  peuple. 

g  1.  —  Parmi  les  prytanes,  le  sort  désigne  un  épistate.  Il 
occupe  ces  fonctions  une  nuit  et  un  jour,  et  il  ne  peut  ni  les 
prolonger  au  delà,  ni  les  exercer  deux  fois.  Il  conserve  les 
clefs  des  temples  où  sont  le  Trésor  et  les  archives  publiques, 
ainsi  que  le  sceau  de  l'État.  Il  est  tenu  de  rester  dans  le  Tho- 
los,  et  avec  lui,  sur  son  ordre,  le  tiers  des  prytanes  qu'il  a 
choisis. 

g  2.  —  Toutes  les  fois  que  les  prytanes  convoquent  le  Conseil 
ou  le  peuple,  l'épistate  tire  au  sort  neuf  proèdres,  un  de 
chaque  tribu,  sauf  de  celle  qui  exerce  la  prytanie,  et  parmi 
ces  proèdres  un  autre  épistate  ;  et  il  leur  remet  l'ordre  du 
jour.  Dès  qu'ils  l'ont  reçu,  ils  doivent  veiller  à  ce  que  tout  se 
passe  régulièrement,  font  connaître  les  affaires  inscrites  à 
l'ordre  du  jour,  jugent  les  votes  à  main  levée,  dirigent  en  un 
mot  l'assemblée  et  ont  le  droit  de  lever  la  séance.  On  ne  peut 
être  épistate  qu'une  fois  par  an  ;  on  peut  être  proèdre  une  fois 
par  prytanie. 

§  3.  —  C'est  dans  l'Assemblée  du  peuple  qu'il  est  procédé  à 
l'élection  des  stratèges,  des  hipparques  et  des  autres  fonc- 
tionnaires militaires,  clans  les  formes  décrétées  par  le  peuple, 
et  dans  la  première  prytanie  où  les  présages  soient  favorables 
après  la  sixième.  Pour  cela  aussi,  il  faut  un  vote  préalable  du 
Conseil. 
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CHAPITRE    XLV 


LE  CONSEIL  (Suite; 


FONCTIONS    JUDICIAIRES 


.§  1.  Affaiblisse  nient  du •pour oir  judiciaire  du  Conseil. 
§  2.  Du  droit  de  juridiction  exercé  par  le  Conseil  sur  les  fonc- 
tionnaires.  —  .§  3.  De  l'examen  des  Conseillers 
et  des  neuf  Archontes  par  le  Conseil.  —  §  4.  Des  délibéra- 
tions préalables  du  Conseil. 


§  1.  —  Le  Conseil  avait  anciennement  le  droit  d'infliger 
l'amende,  l'emprisonnement  et  la  mort.  Mais  un  jour  qu'il 
avait  livré  au  bourreau  un  certain  L}'simaclios  et  que  celui-ci 
était  déjà  assis  pour  recevoir  le  coup  fatal,  Euméleidès  d'Alo- 
péké  l'arracha,  soutenant  qu'on  no  pouvait  mettre  à  mort  un 
citoyen  sans  le  jugement  d'un  tribunal.  L'affaire  fut  portée 
devant  les  juges  et  Lysimaclios  acquitté  :  il  y  gagna  le  surnom 
de  «  l'échappé  de  la  massue  ».  Le  peuple  enleva  au  Conseil  le 
droit  d'infliger  la  mort,  l'emprisonnement  ef  l'amende,  et  porta 
cette  loi  :  les  condamnations  et  amendes  prononcées  par  le 
Conseil  contre  ceux  qu'il  jugera  coupables  seront  portées  au 
tribunal  par  les  tJiesmotliètes ,  et  le  vote  des  juges  sera  seul 
souverain. 

§  2.  —  Le  Conseil  juge  la  plupart  des  fonctionnaires,  ceux 
surtout  qui  administrent  les  finances  ;  mais,  là  encore,  il  ne 
juge  pas  en  dernier  ressort,  et  on  peut  en  appeler  au  tribunal. 
11  est  permis  à  tout  particulier  de  déposer  devant  le  Conseil 
une  accusation  de  haute  trahison  contre  tout  fonctionnaire  qu'il 
accuse  de  ne  pas  respecter  les  lois;  et  celui-ci  peut  encore 
en  appeler  au  tribunal  de  la  condamnation  prononcée  contre 
lui. 

i§  3.  —  Le  Conseil  procède  aussi  à  l'examen  de  ceux  qui 
siégeront  au  Conseil  l'année  suivante,  et.  des  neuf  archontes. 
Anciennement  il  avait  tout  pouvoir  pour  prononcer  l'exclu- 
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sion,  mais  aujourd'hui  les  exclus  peuvent  eu  appeler  au  tri- 
bunal1. 

Dans  tous  ces  cas  le  Conseil  n'est  pas  souverain. 

§  4.  —  Le  Conseil  prépare,  dans  ses  délibérations,  la  tâche 
du  peuple,  et  le  peuple  ne  peut  rien  voter  qui  n'ait  été  l'objet 
d'une  délibération  préalable  du  Conseil  et  ne  suit  inscrit  à 
l'ordre  du  jour  dressé  par  les  prytanes.  En  vertu  de  cette 
règle,  tout  vote  émis  en  dehors  de  l'ordre  du  jour  expose  l'au- 
teur de  la  proposition  à  une  accusation  d'illégalité. 


CHAPITRE    XL  Al 

LE  CONSEIL  (Suite) 

FONCTIONS     ADMINISTRATIVES 

S  1.  Inspection  de  la  marine.  — ■  %  2.   Inspection  des  édifices 

publics. 

§  1.  —  Le  Conseil  est  aussi  chargé  de  l'inspection  des  trières 
déjà  construites,  des  agrès  et  des  loges  pour  vaisseaux.  11  sur- 
veille la  construction  des  vaisseaux  neufs,  vaisseaux  à  trois 
ou  quatre  rangs  de  rames,  selon  que  le  peuple  l'a  décidé  ;  il 
surveille  aussi  la  fabrication  des  agrès  qui  leur  sont  destinés 
et  des  loges.  Le  peuple  nomme  à  main  levée  des  architectes 
chargés  de  construire  les  vaisseaux.  Si  le  Conseil  ne  livre  pas 
ces  bâtiments  achevés  au  Conseil  qui  doit  lui  succéder,  il  n'a 
pas  droit  à  la  récompense  ordinaire  :  car  elle  n'est  décernée 
que  l'année  qui  suit  celle  où  il  était  en  charge.  Pour  la  cons- 
truction des  trières,  le  Conseil  élit  parmi  tous  les  Athéniens 
dix  commissaires. 


1.  Cf.  Politique,  1292a,  28,  Susemihl,  p.  195.  Parlant  '1rs  démocraties 

absolues,  où  lu  peuple  se  rend  uiaitre  de  tout,  An  l  ernier 

abus    :    é'ti  S'o:  çociç  ôcp^aTç  ï-;'xi'iji-i\  xo\  Sr,|/.âv    paui   5eïv  y.{..-  iajjié- 
vm:  li/i-.x'.  rr,v  TtpdffxXïJfftV  mtt:  xataXûovTat  r.i'jX'.  x\  ipyat. 
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g  2.  —  Le  Conseil  inspecte  aussi  tous  les  édifices  publics  et 
dénonce  dans  un  rapport  au  peuple  tout  entrepreneur  pris 
en  faute.  Le  Conseil,  après  l'avoir  condamné  lui-même,  le 
livre  au  tribunal. 


CHAPITRE    XLVII 

LE  CONSEIL  (Suite) 

FONCTIONS     ADMINISTRATIVES 

S  1.  Ses  rapports  avec  les  autres  fonctionnaires.  —  §  2.  Les 
Trésoriers  d'Athéna.  —  §  3.  Les  Polètes 

et  les  adjudications  publiques.  —  §  4.  De  l'adjudication 
des  domaines  sacrés.  —  §  5.  Des  paiements. 

§  1.  —  Le  Conseil  assiste  encore  les  autres  magistrats  dans 
l'exercice  de  la  plupart  de  leurs  fonctions. 

§  2.  —  Ce  sont  d'abord  les  dix  trésoriers  d'Athéna.  Le  sort 
en  désigne  un  dans  chaque  tribu,  parmi  les  citoyens  de  la 
classe  des  pentacosiomédimnes.  Ainsi  le  veut  la  loi  de 
Solon  qui  est  encore  en  vigueur,  mais  celui  qui  est  tombé  au 
sort  exerce  les  fonctions,  même  s'il  est  très  pauvre1.  C'est 
devant  le  Conseil  que  les  trésoriers  prennent  livraison  de  la 
statue  d'Athéna,  des  Victoires,  de  toutes  les  autres  parures  et 
des  sommes  en  caisse 2. 

§  3.  —  Viennent  ensuite  les  polètes,  au  nombre  de  dix  et 
qui  sont  désignés  par  le  sort,  un  dans  chaque  tribu.  Ils  font 
toutes  les  adjudications  publiques,  afferment  les  mines  et  les 
impôts  avecle  concours  du  trésorier  des  fonds  militaires  et  des 
administrateurs  du  théorique,  en  séance  du  Conseil,  et  n'a- 


1.  Cf.  Constitution  cf  Athènes,  ch.  VIII,  fin. 

2.  Cf.  Politiqw,  1309  a,  10,  SUSEMIHL,  p.  268  :  rov  \s.iv  o3v  \>.rt  xXé7rrecr6ai 
T'a  xotvà  f)  jrapdtôocrtç  •y.-ii'ybM  twv  ■/r/<i\>.-j.-.wi  TuapôvTWv  rcàvTWV  twv  jroXtTâiv,  v.x: 
àvTtfpa<?a  y.aTa  ;aTp:a;  y.a;  /o/ov:  /.ai  ç»uXàç  uOévOwcav. 
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gréent  adjudicataires  et  fermiers  que  si  le  Gouseil  émet  un 
vote  favorable  à  main  levée. 

Quant  aux  mines,  —  celles  qui  sont  en  exploitation  et  affer- 
mées pour  trois  ans,  comme  celles  qui  sont  concédées  à  perpé- 
tuité, —  l'adjudication  a  lieu  en  séance  du  Conseil,  mais  ce 
sont  les  neuf  archontes  qui  agréent  les  adjudicataires.  Il  en 
est  de  même  pour  la  vente  des  biens  de  ceux  qui  ont  été 
condamnés  par  l'Aréopage,  et  de  ceux  qui  ont  été  frappés 
d'atimie. 

Quant  aux  impôts  affermés  pour  l'année,  les  polètes  ins- 
crivent le  nom  du  fermier  et  le  prix  consenti  sur  des  tablettes 
blanches  qu'ils  remettent  au  Conseil.  Ils  inscrivent  à  part  sur 
dix  tablettes  les  noms  de  ceux  qui  doivent  faire  des  verse- 
ments à  chaque  prytanie  ;  à  part  aussi,  les  noms  de  ceux  qui 
doivent  en  faire  à  la  fin  de  l'année  (il  y  a  une  tablette  spéciale 
pour  chaque  paiement)  ;  à  part  enfin  les  noms  de  ceux  qui 
doivent  faire  des  paiements  à  la  neuvième  prytanie. 

Ils  dressent  aussi  l'état  des  terres  et  maisons  vendues  après 
inventaire  devant  le  tribunal.  Ces  adjudications  sont  en  effet 
de  leur  compétence.  Pour  les  maisons,  l'exigibilité  du  prix  de 
vente  est  fixée  à  cinq  ans  ;  pour  les  terres,  à  dix  ans.  Le  prix 
est  versé  dans  la  neuvième  prytanie. 

§4.  —  Pour  les  domaines  sacrés,  c'est  l'archonte-roi  qui  pré- 
sente au  Conseil  le  rapport  sur  l'adjudication,  et  qui  inscrit  le 
nom  des  preneurs  sur  des  tablettes  blanches.  Les  domaines 
sont  affermés  pour  dix  ans  et  les  fermages  sont  payés  à  la  neu- 
vième prytanie.  Aussi  est-ce  dans  cette  prytanie  que  l'on 
recueille  le  plus  d'argent. 

§  5.  —  Les  tablettes  où  sont  iuscrits  les  versements  à  faire 
sont  portées  au  Conseil  et  gardées  par  le  greffier.  Quand  un 
versement  doit  avoir  lieu,  le  greffier  enlève  des  architraves 
[où  elles  sont  accrochées]1  et  remet  aux  apodectes  les  tablettes 
qui  doivent  être  effacées  dans  la  journée,  après  le  paiement 
des  sommes  qui  y  sont  inscrites.  Les  autres  sont  rangées  à 
part,  afin  qu'on  ne  les  efface  pas  avant  le  terme. 

1.  Je  me  représente  les  archives  athéniennes  comme  certains  bureaux 
turcs  (bureaux  de  douane  ou  de  santé),  où  les  papiers  sont  serrés  dans 
des  sacs  que  Von  accroche  aux  poutres  et  que  l'on  décroche  au  moyen 
d'un  long  bâton.  Les  tablettes  athéniennes  étaient  sans  doute  rangées 
dans  l'ordre  des  paiements. 
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CHAPITRE   XLVIII 

LE  CONSEIL  (Suite) 

FONCTIONS     ADMINISTRATIVES 

§  1.  Les  Apoclectes.  —  §  2.  Les  Logistcs.  —  §  3.  Les  Euthynes. 

§  1.  — Les  apodectes  sont  nombre  de  dix  et  sont  tirés  an  sort 
par  tribus.  On  leur  remet  les  tablettes,  en  séance  du  Conseil  tenue 
dans  le  Palais  du  Conseil,  et  ils  effacent  les  sommes  aussitôt 
qu'elles  ont  été  versées,  puis  ils  rendent  les  tablettes  au  gref- 
fier. Si  quelqu'un  n'effectue  pas  le  paiement,  les  apodectes  ont 
soin  de  le  noter  sur  la  tablette.  Le  débiteur  est  tenu,  sous  peine 
d'emprisonnement,  de  payer  au  double  la  somme  qu'il  n'a  pas 
versée.  Le  Conseil  est  chargé  du  recouvrement  et  la  loi  lui  re- 
connaît le  droit  d'enchaîner  le  débiteur. 

Le  jour  même  où  les  apodectes  reçoivent  les  fonds,  ils  les 
répartissent  entre  les  différents  magistrats1  ;  le  lendemain,  ils 
présentent  au  Conseil,  inscrit  sur  une  tablette,  le  compte  des 
sommes  qu'ils  ont  fournies,  en  donnent  lecture,  et  demandent, 
en  séance  du  Conseil,  qu'on  leur  signale  toute  irrégularité 
commise  par  un  magistrat  ou  un  particulier  à  l'occasion  de  la 
répartition  des  fonds.  Quelque  irrégularité  est-elle  signalée? 
ils  mettent  la  question  aux  voix2. 

§  2.  —  Le  Conseil  tire  au  sort  dans  son  sein  dix  logistes, 
chargés  de  recevoir  à  chaque  prytanie  les  comptes  des  fonc- 
tionnaires 3. 

§  3.  —  Il  tire  également  au  sort  les  euthynes,  un  dans  chaque 

1.  Cf.  Constitution  d'Athènes,  en.  l,  init.  Les  teptov  ÈTuo-xeuaff-ou  reçoivent 
trente  mines  des  apodectes. 

2.  Cf.  Politique,  1321  6,  30,  SuSEMIHL,  p.  240:  ..aXXï]  o'iv/r,  Trpo;  r,v  ai 
7rp&<70co'.  Ttîiv  x.oivwv  àva;;pcv7a'.,  irap'  wv  o-jÀaTTGVTfov  fXEpi'ovTai  7rpbç  iv.y.<nrtv 
5'.o:''/.v,<7:v"  xaXoûo-t  8 'owroSéxTaç  tootov:  xai  tajiiaç. 

3.  Cf.  Politique,  1322,  b.  7,  SQSEMIHL,  p.  242:  èraî  ûz  £vtat  râv  àpx<Sv,  û 
-/.ai  tj.r,  T.y.Gx:.  ûiay^ipiÇovui  TtoXXà  zS>\  xotvwv,  àva-;-/.a;ov  É7£pav  elvai  tï)v  /vy^o- 
[j.iv/,v  /.oyiTu.ôv  /.ai  Tupoocvôuvoucav,  kùtyiv  \i.rfivi  Sia^eipfÇouaav  é-repav"  xaXouart 
c'î  to-jitouç  o'i  p.£v  ïOÔyvoyç  o!  8è  Xo^urtà^  ot  ô'i;£Tao":à;  r<i  5i  cuvriYépoùç. 
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tribu,  et  les  deux  parèdres  qui  assistent  chacun  d'eux.  Les 
euthynes  sont  tenus,  à  l'époque  de  la  reddition  des  comptes, 
de  siéger  au  pied  de  la  statue  du  héros  éponyme  de  chaque 
tribu  et  d'accueillir  tout  citoyen  qui,  dans  un  délai  de  trois 
jours  à  dater  des  comptes  rendus  devant  un  tribunal,  voudrait 
engager  une  action  civile  ou  criminelle  contre  tout  magistrat 
ayant  obtenu  décharge.  Le  demandeur  inscrit  sur  une  tablette 
blanche  son  nom  et  celui  du  défendeur,  le  grief  allégué  et  l'é- 
valuation de  ce  grief  en  argent,  et  remet  cette  tablette  à  l'eu- 
thyne,  qui  en  prend  connaissance.  Est-il  d'avis  de  condamner, 
il  renvoie  la  demande  aux  jngos  des  dèmes,  qui  sont  chargés 
d'introduire  les  affaires  de  cette  tribu  devant  le  tribunal,  si  la 
demande  ne  touche  qu'à  un  intérêt  privé;  si  elle  touche  à  un 
intérêt  public,  ils  l'inscrivent  au  bureau  des  thesmothètes. 
Quand  ceux-ci  l'ont  reçue,  ils  portent  de  nouveau  le  jugement 
du  compte  devant  le  tribunal.  La  décision  des  juges  est  sou- 
veraine. 


CHAPITRE    XLIX 

LE  CONSEIL  (Suite) 

FONCTIONS     ADMINISTRATIVES 

§  1.  Inspection  des  chevaux  des  Cavaliers.  —  §  2.  Des  cavaliers 
éclaireurs.  —  §  3.  De  l'infanterie  légère. 
§  4.  Du  recrutement  des  Cavaliers.  —  §  5.  Des  plans 
des  architectes  et  des 
modèles  de  péplos.  —  §  b\  Des  Victoires  et  des  prix  des  Pana- 
thénées. —  §  7.  Des  infirmes. 

§  1.  —  Le  Conseil  inspecte  aussi  les  chevaux  des  Cavaliers. 
Tout  cavalier  qui,  ayant  touché  sa  solde,  n'entretient  pas  bien 
sa  monture,  est  frappé  d'une  amende  équivalent!1  aux  frais  de 
l'entretien.  Tout  cheval  qui  n'est  pas  en  état  de  bien  courir  ou 
qui,  mal  dressé,  ne  peut  tenir  à  .-on  rang,  est  marqué  au  l'eu, 
d'une  roue,  à  la  mâchoire,  et  ainsi  refusé  à  l'inspection. 
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S  2.  —  Le  Conseil  inspecte  aussi  les  cavaliers  éclaireurs  '  et 
voit  s'ils  sont  bons  pour  le  service;  s'il  prononce  à  main  levée 
l'exclusion  de  l'un  d'eux,  celui-ci  est  mis  à  pied. 

§  3.  —  Le  Conseil  inspecte  encore  l'infanterie  légère  qui 
combat  au  milieu  des  cavaliers 2  :  l'exclusion  prononcée  à  main 
levée  entraîne  la  suppression  du  salaire. 

§  4.  —  Les  Cavaliers  sont  recrutés  par  dix  officiers  de  recru- 
tement 3,  que  le  peuple  élit  à  main  levée.  Ces  officiers  remettent 
la  liste  des  hommes  enrôlés  auxhipparques  et  aux  phylarques. 
Ceux-ci  la  présentent  au  Conseil  et  ouvrent  le  tableau,  conservé 
sous  scellés,  qui  contient  les  noms  des  cavaliers  [ayant  déjà 
servi].  Un  cavalier,  ayant  déjà  servi,  affirme-t-il  avec  serment 
qu'il  n'est  plus,  pour  raisons  de  santé,  en  état  de  servir?  on 
l'efface.  Ceux  qui  viennent  d'être  recrutés  sont  ensuite  appelés. 
Quiconque  affirme  avec  serment  qu'il  n'est  pas  en  état,  pour 
raisons  de  santé  ou  de  fortune,  de  servir,  est  renvoyé;  pour 
celui  qui  ne  s'excuse  pas  avec  serment,  le  Conseil  décide  par 
un  vote  à  main  levée  s'il  est  bon  ou  non  pour  le  service  de  la 
cavalerie:  si  le  vote  est  favorable,  l'homme  est  inscrit  sur  le 
tableau;  sinon,  il  est  renvoyé. 

§  5.  —  Autrefois,  le  Conseil  avait  à  choisir  entre  les  plans 
proposés  par  les  architectes  et  entre  les  modèles  de  péplos:  ce 
sont  les  juges,  désignés  par  le  sort,  qui  en  sont  aujourd'hui 
chargés.  Il  paraît  que  le  Conseil  se  laissait  guider  par  la  faveur 
dans  son  choix. 

§  6.  —  Le  Conseil  surveille  aussi,  de  concert  avec  le  trésorier 
des  fonds  militaires,  la  fabrication  des  Victoires  et  des  prix 
offerts  à  la  fête  des  Panathénées. 

§  7.  —  Le  Conseil  examine  aussi  les  infirmes.  Car  il  existe  une 
loi  ordonnant  que  tous  ceux  qui  possèdent  moins  de  trois 
mines  et  sont,  pour  cause  d'infirmité  corporelle ,  incapables  de 
travailler,  soient  examinés  par  le  Conseil,  et  que  le  Conseil 
leur  donne  pour  leur  nourriture,  sur  les  fonds  du  Trésor,  deux 
oboles  par  personne  et  par  jour.  Il  existe  même  un  trésorier 
des  infirmes,  désigné  par  le  sort. 


1.  Oi  îrpôôpofxoi. 

2.  01  Dcpcmco!.  Aristote,  dans  la  Politique  (1321  a,  17,  Susemihl,  p.  238), 
parle  de  ces  généraux  qui  savent  mêler  l'infanterie  à  la  cavalerie  :  al 
(TUvSuaÇoutri  mpbç  xt\\  Î7T7ii/.r,v   Suvajuv  xal   nrjv    âitXtTixyjv    vt\v   âp(xoTTOU<rav   tûv 

•J/l/.lOV. 

3.  Oi  y.axa).oyct;. 
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En  un  mot,  le  Conseil  assiste  tous  les  autres  magistrats  dans 
la  plupart  de  leurs  fonctions. 
Telles  sont  les  fonctions  administratives  du  Conseil. 


CHAPITRE   L 

MAGISTRATURES    CONFÉRÉES    PAR    LE    SORT   (Suite) 

§  1.  Les  dix  Commissaires  'pour  l'entretien  des  temples. 
§  2.  Les  dix  Astynomes. 

§  1 . — Le  sort  désigne  aussi  les  dix  commissaires  pour  l'entre- 
tien des  temples1  :  avec  les  trente  mines  qu'ils  reçoivent  des 
apodectes,  ils  font  les  réparations  les  plus  urgentes. 

S  2. —  Sont  également  désignés  parle  sort  les  dix  astynomes, 
dont  cinq  exercent  leurs  fonctions  au  Pirée,  cinq  dans  la  ville2. 
Ils  veillent  à  ce  que  les  joueuses  de  flûte,  de  harpe  et  de  ci- 
thare ne  soient  pas  louées  plus  de  deux  drachmes  :  plusieurs 
personnes  se  disputent-elles  la  même  femme?  les  astynomes 
tirent  au  sort  et  l'adjugent  à  celui  qui  est  désigné.  Ils  veillent 
encore  à  ce  que  les  balayeurs  ne  déposent  pas  leurs  ordures  à 
moins  de  dix  stades  des  murs  de  la  ville.  Ils  empêchent  que 
l'on  bâtisse  sur  la  voie  publique,  que  l'on  barre  les  rues,  que 
l'on  place  sur  le  haut  des  maisons  des  conduites  d'eau  se  dé- 
chargeant dans  la  rue,  enfiu  qu'on  fasse  ouvrir  des  fenêtres 


1.  'IcpdSv    £7UO"X£lJa<7TCU. 

2.  Le  voisinage  du  Pirée  (8  kilomètres  d'Athènes)  rendait  possible  ce 
dédoublement  de  certains  collèges  de  fonctionnaires.  Sur  la  position 
respective  d'Athènes  et  du  Pirée,  cf.  Politique,  1327  a,  Susemihl,  p.  130- 
131.  Aristote  dit  à  la  1.  4  :  rrçç  lï  tiôIzioç  tï)v  8s<hv  d  XP*I  rcoieïv  /.ax'  ê-j'/v, 
Ttpoç  te  tjjv  Oâ),aTTav  7tpo(rrjx£i  x,£tcr8ai  xaXcoç  Tzpôz  te  tt|V  y/opav.  Et  il  ajoute, 
1.  31  :  èneî  8à  xai  vùv  ôpàifAEV  7toXXaïç  Jzâp/ovTa  -/côpaiç  xai  7vôXe<tiv  ÈTnvEta  xai 
}.i[j.ivxç  E-j-fjôiç  xEt|j.sva  7rpà?  ir^  ttc/Xiv,  wtte  [/.ïjte  to  aÙTO  vsjaeiv  aaru,  \):f{x,t  7tôp- 
p(.)  Xfav,  à/./  y.  xpareïffOat  Tziyzvi  /.xi  rotoûxotç  aXXotç  âp.û|i.a<rij  pavepov  àç  ii  (aev 
àya'Jov  ti  7U[j.oatvEi  ytvETOai  oià  rrjç  xoivwvfaç  aùrûv,  ûîtàpÇEt  r/j  tt6Xei  touto  to 
àyaOôv,  Et  8è  ti  pXaêepdv  puXâÇaffOat  paStov  rotç  vojxoiç  çpàÇovraç  xa't  8top(Çovrac 
Ti'va;  où  3sï  xa't  xfvaç  È7Ti[j.to-yEC70at  geï  7tpôs  àXXiqXouç. 
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sur  la  nie.  Ils  veillent  encore  à  l'enlèvement  de  ceux  qui  meu- 
rent sur  la  voie  publique  :  ils  ont  à  leurs  ordres  pour  cela  des 
agents  salariés  par  l'État J. 


CHAPITRE    LI 

MAGISTRATURES   CONFÉRÉES   PAR    LE   SORT   (Suite) 

S  1.  Les  dix  Agoranomes. 

S  2.   Les  dix  Métronomes. 

S  3.  Les  trente-cinq  Inspecteurs  du  commerce  des  grains. 

S  4.  Les  dix  Inspecteurs  du  port  marchand. 

§  1.—  Les  dix  agoranomes  sont  également  tirés  au  sort,  cinq 
pour  le  Pirée,  cinq  pour  la  ville.  La  loi  leur  enjoint  de  veiller 
à  ce  que  toutes  les  denrées  soient  nettes  et  soient  vendues 
sans  fraude2. 

§  2.  —  Le  sort  désigne  encore  les  dix  métronomes,  cinq  pour 
la  ville,  cinq  pour  le  Pirée.  Ils  veillent  à  ce  que  tous  les  poids 
et  mesures  dont  se  servent  les  marchands  soient  justes. 

§  3.—  Il  y  avait  anciennement  dix  inspecteurs  du  commerce 
des  grains3,  désignés  par  le  sort,  cinq  pour  le  Pirée,  cinq  pour 
la  ville  ;  il  y  en  a  aujourd'hui  vingt  pour  la  ville  et  quinze  pour 

1.  Cf.  Politique,  1321  b,  18,  SuSEMlHL,  p.  239:  ÉTÉpa  8è  è7itpiXeia  -y.-l-r^  (les 
fonctions  des  agoranomes)  èxopivr)  y.ai  (rûvEyyuç  r\  twv  irepi  ro  xaru  ^tj.oo-îwv 
y.ai  ESi'wv,  ô-m:  Eùxbfffju'a  .',,  y.ai  ~mv  TrwrcdvTWv  o2xo8o(tr]|iâTb>v  /.ai  Ô8wv  o-wrr)pia 
y.al  Bidpôwa'tç,  /.ai  twv  ôpftoy  tjov  Tîpo;  àXXirçXouç,  otodç  àveyxXr,TWç  ë^wctiv,  y.ai 
orra  toutoiç  aXXa  t^ç  È7ii[J.î/,s;'a:  àp-otoxpoita.  KaXouat  S'àaruvopiav  ot  7tXeïarot  tyjv 
toiocÛttjv  àpx^v,  e/ei  SE  jAÔpca  tùec'o>  tov  àpiOuo'v,  wv  ÉTÉpouç  sep'  IVepa  xaôtffTÔca-iv 
èv  xaïç  7io>.uav6p(07roT£patç  7tÔA£mv.  olov  tei"/07ioio'j:  -/.ai  xprjvcôv  È7rtpi£>.r|Tàç  xai 
).i[j.£vwv  tpuXaxaç. 

2.  Cf.  Politique,  1321  6,  12,  SuSemihl,  p.  239  :  Tipwtov  piv  o3v  È7rt(JiéXeia  iàiv 
KvayxatMv  r,  7tept  tt)V  àyopàv,  èç'  ï)  8eï  riva  ào/vy'  Etvat  ttjv  èçopôa-av  rcepÉ  te  Ta 
0"jp,@<5Xaia  y.ai  tïjv  EÙy.otTjxîav "  cryjeSôv  yào  àvayxatov  Tcàcraiç  ?air  tto/.sti  ta  p.Èv 
wv£Ï(j6ai  77.  o:  TcwXeïv  -poç  tï)v  àXX^Xwv  àvayxaîav  j(peiav,  y.ai  toCt'  siriv  Otto- 
yuc&taTov  jtpbç  a'JTy.py.£;av,  oi'v  Soxovitiv  £;.;  fj.iav  jcoXiTStav  imveXôeïv. 

3.  SiTO<pyXaxEç. 
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le  Pirée.  Ils  veillent  d'abord  à  ce  que  les  grains  qui  sont  sur  le 
marché  soient  vendus  au  prix  courant  ;  puis  à  ce  que  les  meu- 
niers vendent  la  farine  d'orge  d'après  le  prix  courant  du  grain, 
et  les  boulangers  le  pain,  d'après  le  prix  courant  du  blé  et 
avec  les  poids  que  les  inspecteurs  auront  fixés.  La  loi  les 
charge,  on  effet,  de  fixer  le  poids  du  pain. 

§  4. —  Les  dix  inspecteurs  du  port  marchand'  sont  aussi  dé- 
signés par  le  sort,  ils  sont  chargés  de  surveiller  les  différents 
ports  que  comprend  le  port  marchand,  et  d'exiger  des  commer- 
çants qu'ils  portent  à  Athènes  les  deux  tiers  de  tout  charge- 
ment de  blé  débarqué  au  port  des  grains. 


CHAPITRE    LU 

MAGISTRATURES  CONFÉRÉES  PAR  LE  SORT  (Suite) 

§  1.  Les  Onze.  Jugement  des  flagrants  délits.  —  .§  2.  Des  actions 

introduites  par  les  Onze. 

§  3.  Les  cinq  Introducteurs.  Des  actions 

qui  doivent  être  jugées  dans  l'espace  d'un  mois  et  introduites  par 

les  Introducteurs.  —  §  4.  Des  actions 

jugées  dans  le  mois  et  introduites  par  les  Apodectes. 

§  1.  —  C'est  encore  par  le  sort  que  sont  désignés  les  Onze,  qui 
ont  la  direction  de  la  prison.  Les  Onze  mettent  à  mort,  s'ils 
avouent  leur  crime,  les  voleurs  arrêtés  en  flagrant  délit,  les 
voleurs  d'hommes  et  les  voleurs  d"effets  ;  si  le  prévenu  oppose 
une  dénégation,  les  Onze  le  traduisent  devant  le  tribunal  :  en 
cas  d'acquittement,  ils  le  mettent  en  liberté  ;  en  cas  de  con- 
damnation, ils  l'exécutent  aussitôt2. 

§  2.  —  Les  Onze  introduisent  devant  le  tribunal  les  actions 

1.  'E(JWtopÉOU   ï-v.j.z'/.r-xi. 

2.  Les  Onze  ne  sont  nommés  dans  la  Politique  que  dans  une  glose 
qu'il  faut  retrancher  du  texte  (1322  a,  20,  Susemihl,  p.  241).  Le  passage 
n'en  est  pas  moins  à  lire  (1321  t>,  40,  Sosbmihl,  p.  2-40).  Ce  que  dit  Aris- 
tote  de  la  haine  que  s'attirent  les  fonctionnaires  chargés  de  la  surveil- 
lance des  prisons  et  des  exécutions  est  bien  plutôt  vrai  du  régime  oli- 
garchique que  du  régime  démocratique. 
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engagées  contre  les  détenteurs  de  terres  et  de  maisons  appar- 
tenant à  l'État  :  tout  bien  que  le  tribunal  reconnaît  appartenir 
à  l'État  est  livré  par  les  Onze  aux  polètes.  Les  Onze  introdui- 
sent aussi  les  poursuites  engagées  par  voie  de  délation  ;  ces 
poursuites  sont  en  effet  de  leur  compétence.  Dans  certains  cas 
pourtant,  elles  sont  introduites  par  les  thesmothètes. 

§  3.  —  Le  sort  désigne  encore  cinq  Introducteurs  \  à  raison 
d'un  par  deux  tribus.  Ils  sont  chargés  d'introduire  devant  les 
tribunaux  les  affaires  qui  doivent  être  jugées  dans  l'espace 
d'un  mois.  Ce  sont  :  l'action  de  dot,  l'action  eu  paiement  d'une 
dette,  l'action  en  paiement  des  intérêts  d'un  prêt  consenti  à 
une  drachme  [par  mine  et  par  mois],  l'action  en  restitution 
d'un  capital  emprunté  pour  faire  des  affaires  sur  l'agora,  l'action 
d'injures,  les  actions  entre  éranistes,  entre  associés,  celles  qui 
résultent  de  ventes  d'esclaves  ou  de  bêtes  de  trait,  celles  qui 
ont  pour  cause  le  service  des  triérarchies  ou  les  opérations  des 
banquiers.  Toutes  ces  actions  sont  de  la  compétence  des  Intro- 
ducteurs et  jugées  dans  le  mois. 

S  4. —  Sont  également  jugées  dans  le  mois  les  poursuites  in- 
tentées par  les  apodectes  dans  l'intérêt  des  fermiers  des 
impôts  ou  contre  les  fermiers  mêmes.  Quand  les  sommes 
réclamées  sont  supérieures  à  dix  drachmes,  les  apodectes  in- 
troduisent l'action  devant  le  tribunal  ;  pour  les  sommes  infé- 
rieures, ils  jugent  eux-mêmes  souverainement. 


CHAPITRE    LUI 

MAGISTRATURES  CONFÉRÉES  PAR   LE   SORT  (Suite) 

§  1.  Les  Quarante.  Leur  compétence.  Leurs  'rapports  avec  les 

Arbitres  publics. 

§  2.  Les  Arbitres  publics .  Désignation  des  Arbitres  :  les  Éponymes 

des  classes.  Des  poursuites  contre  les  Arbitres. 

.§  3.  Des  Éponymes  des  classes  et  du  service  militaire. 

§  1. —  Les  Quarante,  qui  donnent  les  autres  actions  dans  l'ordre 
désigné  par  le  sort,  sont  aussi  désignés  par  le  sort,  à  raison  de 

1.  EiffàYwyeTç. 
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quatre  par  tribu.  Primitivement,  ils  étaient  trente  et  rendaient 
la  justice  en  parcourant  les  dèmes,  mais  après  l'oligarchie  des 
Trente,  leur  nombre  fut  porté  à  quarante.  Ils  prononcent  sou- 
verainement jusqu'à  dix  drachmes;  pour  les  affaires  évaluées 
[par  le  demandeur]  au-dessus  de  ce  taux,  ils  les  renvoient  aux 
arbitres  publics1.  Si  l'arbitre  ne  peut  réussir  à  concilier  les 
parties,  il  rend  une  décision  :  est-elle  acceptée  par  les  deux 
parties  et  s'engagent-elles  à  la  respecter?  le  procès  est  ter- 
miné. Si  l'une  des  deux  parties  fait  appel  au  tribunal,  l'arbitre 
met  dans  deux  vases,  un  pour  le  demandeur,  l'autre  pour  le 
défendeur,  les  témoignages,  les  sommations  et  les  textes  de  loi 
invoqués  ;  il  les  scelle,  il  y  attache,  transcrite  sur  une  tablette, 
la  sentence  arbitrale,  et  remet  le  tout  à  ceux  des  Quarante  qui 
introduisent  les  actions  de  la  tribu  du  défendeur.  Ceux-ci  se 
chargent  de  l'affaire  et  l'introduisent  devant  un  tribunal  com- 
posé de  deux  cent  un  membres  ou  de  quatre  cent  un,  selon  que 
la  demande  est  au-dessous  ou  au-dessus  de  mille  drachmes. 
Il  est  interdit  d'iuvoquer  devant  le  tribunal  d'autres  textes  de 
loi,  sommations  ou  témoignages,  que  ceux  qu'on  a  fait  valoir 
devant  l'arbitre  et  qui  ont  été  mis  dans  les  vases. 

S  2.  — Sont  arbitres  publics  tous  les  citoyens  âgés  de  soixante 
à  soixante-un  ans.  On  se  sert  pour  établir  leur  âge  des  listes 
des  archontes  et  des  éponymes.  Il  y  a  deux  sortes  d'éponymes, 
les  dix  héros  éponymes  des  tribus  et  les  quarante-deux  épo- 
nymes des  classes.  Quand  on  inscrivait  les  éphèbes,  primiti- 
vement sur  des  tablettes  blanches,  on  inscrivait,  à  côté  de  leur 
nom,  le  nom  de  l'archonte  en  charge  dans  l'année  de  l'inscrip- 
tion, et  le  nom  du  héros  que  les  arbitrés  de  l'année  précédente 
avaient  eu  pour  éponyme.  Cette  liste  est  aujourd'hui  gravée 
sur  une  stèle  de  bronze,  et  chaque  année  on  la  dresse  en  avant 
du  Palais  du  Conseil,  auprès  des  statues  des  dix  héros  épo- 
nymes. Prenant  les  noms  de  ceux  qui  sont  inscrits  sous  le  der- 
nier des  éponymes,  les  Quarante  leur  distribuent  les  arbi- 
trages et,  pour  la  répartition  des  affaires,  procèdent  à  un  tirage 
au  sort  qui  assigne  à  chacun  sa  tâche.  Chacun  est  tenu  de 
juger  les  affaires  qui  lui  sont  données  par  le  sort.  La  loi  porte 
en  effet  que  tout  citoyen  qui,  ayant  atteint  l'âge  requis,  ne  rem- 
plit pas  les  fonctions  d'arbitre,  sera  frappé  d'atimie,  à  moins 
qu'il  ne  soit  chargé  dans  la  même  année  d'une  autre  fonction 


1.  AiaiTYi^ai. 
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publique,  ou  qu'il  ue  se  trouve  absent  du  pays.  Ce  sont  là  les 
seules  causes  de  dispense. 

On  peut  d'ailleurs  poursuivre  par  voie  de  dénonciation, 
devant  le  corps  des  arbitres,  l'arbitre  contre  lequel  on  a 
quelque  grief  à  faire  valoir  :  eu  cas  de  condamnation,  la  loi  le 
frappe  d'atimie.  Mais  il  peut  en  appeler  de  ce  jugement. 

§  3.  —  On  se  sert  aussi  des  éponymes  pour  le  service  militaire. 
Quand  on  veut  envoyer  en  campagne  un  corps  d'hommes  en 
âge  de  servir,  l'ordre  est  donné  par  une  affiche  à  tous  les 
hommes,  depuis  tel  archonte  et  tel  éponyme  jusqu'à  tel 
archonte  et  tel  éponyme. 


CHAPITRE    LIV 

MAGISTRATURES   CONFÉRÉES    PAR    LE  SORT  (Suite) 

S  1.  Les  cinq  Agents-voyers. 
§  2.   Les  dix  Logistes  et  les  dix  Synègores.  De  la  reddition 

des  comptes. 
S  3.  Des  Greffiers.  Le  Greffier-archiviste 
de  la  prytanie.  —  §  4.  Le  Greffier  des  lois.  —  S  5.  Le  Greffier- 
lecteur  ;  il  est  électif. 
§  fi.  Des  Sacrificateurs.  Les  dix  Commissaires 
des  sacrifices.  —  §  1.  Les  dix  Sacrificateurs  de  Vannée. 
S  8.  L'Archonte  de  Salamine  et  le  Démarque  du  Pirée. 

§  1.  —  Le  sort  désigne  aussi  les  fonctionnaires  suivants  : 
les  cinq  agents-voyers  qui  sont  chargés  de  faire  réparer  les 
routes  par  des  ouvriers  payés  par  l'État  et  placés  sous  leurs 
ordres. 

§  2.  —  Les  dix  logistes  et  les  dix  synègores,  qui  reçoivent 
les  comptes  de  tous  les  fonctionnaires  :  seuls  ils  ont  qualité 
pour  examiner  les  comptes  des  comptables,  et  pour  les  porter 
devant  le  tribunal,  s'il  y  a  lieu.  Si  les  logistes  convainquent 
quelque  magistrat  de  détournement  de  fonds,  les  juges  le  con- 
damnent pour  vol,  et  il  est  tenu  de  payer  au  décuple  le  mon- 
tant du  détournement  fixé  par  le  tribunal.  Si  les  logistes  éta- 
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blisscnt  quoique  fait  de  corruption  et  que  les  juges  con- 
damnent le  comptable,  ils  le  condamnent  pour  corruption,  et 
il  est  tenu  de  payer  au  décuple  la  somme  reçue.  Si  le  comptable 
est  condamné  pour  malversation,  le  tribunal  évalue  la  faute  et 
le  comptable  n'est  condamné  qu'au  simple  ;  mais  le  simple  est 
porté  au  double,  si  le  paiement  n'est  pas  effectué  avant  la 
neuvième  piytanie.  Le  décuple  n'est  jamais  doublé. 

S  3.  —  Est  encore  désigné  par  le  sort  le  greffier  qu'on  ap- 
pelle greffier  de  la  prytanie.  Il  a  la  direction  des  archives  et  la 
garde  des  décrets;  il  prend  copie  de  tous  les  autres  actes  et 
assiste  aux  séances  du  Conseil.  Anciennement  cette  fonction 
était  élective  et  l'élection  y  portait  les  citoyens  les  plus 
illustres  et  les  plus  dignes  de  la  confiance  du  peuple  :  le  nom 
du  greffier  figure  en  effet  sur  les  stèles,  en  tète  des  traités  d'al- 
liance et  des  décrets  conférant  la  proxénie  ou  le  droit  de  cité. 
11  est  maintenant  désigné  par  le  sort. 

§  4.  —  Le  sort  désigne  encore  nn  second  greffier,  celui  des 
lois,  qui  assiste  aux  séances  du  Conseil  et  prend  copie  de 
toutes  les  lois. 

§  5.  —  Un  troisième  greffier,  chargé  de  donner  lecture  des 
pièces  et  documents  au  Conseil  et  à  l'Assemblée,  est  nommé  à 
l'élection  par  le  peuple.  Ses  fonctions  se  bornent  uniquement 
à  cette  lecture. 

§  6.  —  Le  peuple  tire  au  sort  les  dix  sacrificateurs1,  qu'on 
appelle  «  les  commissaires  des  sacrifices.  «Ils  offrent  les  sacri- 
fices prescrits  par  les  oracles,  et  si,  pour  quelque  entreprise, 
il  est  nécessaire  d'avoir  des  présages  favorables,  ils  les  re- 
cherchent de  concert  avec  les  devins. 

g  7.  —  Le  peuple  tire  également  au  sort  dix  autres  sacrifica- 
teurs qu'on  appelle  les  sacrificateurs  de  l'année.  Ils  ont  à 
offrir  certains  sacrifices  et  président  à  toutes  les  fêtes  qui  se 
célèbrent  tous  les  quatre  ans,  excepté  aux  Panathénées.  Ces 
fêtes  sont  au  nombre  de  cinq  :  premièrement,  celle  de  Délos 
(il  se  célèbre  aussi  à  Délos  une  fête  qui  revient  tous  les  six 
ans)  ;  deuxièmement,  celle  de  Brauron  ;  troisièmement,  la  fête 
en  l'honneur  d'Héraclès  ;  quatrièmement,  les  Éleusinies  ;  cin- 
quièmement, les  Panathénées.  Jamais  trois  de  ces  fêtes  ne 
tombent  la  même  année.  L'ordre  en  est  d'ailleurs  réglé  par 
une  loi  qui  date  de  l'archontat  de  Képhisophon.  389a. c.n. 

§  8.  —  Sont  encore  tirés  au  sort  l'archonte  de  Salamine  et  le 

1.  'Iepoftotqf. 

haussoullier.  —  Constitution  d'Athènes*  G 
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démarque  du  Pirée,  chargés  l'im  et  l'autre  de  la  célébration 
des  Dionysies  et  de  la  désignation  des  chorèges.  On  tient  à 
Salamine  une  liste  officielle  des  archontes. 


CHAPITRE   LV 

MAGISTRATURES   CONFÉRÉES  PAR  LE  SORT  (Suite) 

LES   NEUF   ARCHONTES 

§  1.  Du  mode  de  désignation  des  neuf 

Archontes.  —  §2.  De  V examen 

des  neuf  Archontes.  —  §  3.  De  la  prestation  du  serment. 

Tels  sont  les  fonctionnaires  désignés  par  le  sort  et  telles  sont 
leurs  attributions. 

§  1.  —  Pour  ceux  qu'on  appelle  les  neuf  archontes,  nous 
avons  dit  plus  haut1  comment  ils  étaient  désignés  à  l'origine  : 
tous  aujourd'hui,  à  savoir  les  six  thesmothètes  et  leur  greffier, 
l'archonte,  le  roi  et  le  polémarque  sont  tirés  au  sort,  un  dans 
chaque  tribu,  et  suivant  le  roulement  établi  entre  les  tribus. 

§  2.  —  Les  neuf  archontes  sont  soumis  à  un  examen  qui  a 
lieu  d'abord  dans  le  Conseil  des  cinq  cents  :  seul  le  greffier  ne 
subit  l'examen  que  devant  le  tribunal,  comme  les  autres  fonc- 
tionnaires. (La  règle  est  en  effet  que  tout  fonctionnaire,  soit 
élu,  soit  désigné  par  le  sort,  ne  remplisse  ses  fonctions  qu'a- 
près avoir  été  soumis  à  un  examen.)  Pour  les  neuf  archontes, 
l'examen  par  le  Conseil  est  suivi  d'un  examen  par  le  tribunal. 
Anciennement,  un  archonte  exclu  par  le  Conseil  ne  pouvait 
exercer  sa  charge  :  maintenant  il  peut  en  appeler  au  tribunal, 
qui  prononce  souverainement  en  matière  d'examen. 

Les  questions  posées  à  l'examen  sont  les  suivantes  :  «  Quel 
est  ton  père,  et  de  quel  dème,  quel  est  le  père  de  ton  père, 
quelle  est  ta  mère,  quel  est  le  père  de  ta  mère  et  quel  est  son 

1.  Cf.  chap.  ni,  iv,  vu,  vin,  xm,  xxn,  xxvi. 
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dème?  »  On  lui  demande  ensuite  s'il  rend  un  culte  à  Apollon 
Patrôos  et  à  Zeus  Herkéios;  où  sont  les  objets  de  ce  culte;  s'il 
a  des  tombeaux  de  famille  et  dans  quel  endroit;  s'il  se  com- 
porte bien  à  l'égard  de  ses  parents;  s'il  paie  ses  contributions 
et  s'il  a  fait  son  service  militaire.  Quand  il  a  successivement 
posé  ces  questions,  le  président  poursuit  :  «  Produis  tes  té- 
moins. »  Quand  ceux-ci  ont  été  entendus,  le  président  de- 
mande :  «  Y  a-t-il  un  contradicteur?  »  S'il  s'en  présente  un,  le 
président  fait  entendre  l'accusation  et  la  défense,  et  fait  ensuite 
voter  le  Conseil  à  main  levée.  Le  vote  devant  le  tribunal  a  lieu 
au  scrutin  secret.  S'il  ne  se  présente  pas  de  contradicteur,  il 
est  aussitôt  procédé  au  vote.  Anciennement  un  seul  juge  dé- 
posait son  bulletin  de  vote  :  il  faut  maintenant  que  tous  s'ex- 
priment par  leur  vote  sur  le  compte  des  archontes,  afin  que, 
si  quelque  indigne  a  su  se  débarrasser  de  ses  accusateurs,  il 
soit  au  pouvoir  des  juges  de  l'exclure. 

S  3.  —  Après  avoir  été  admis  à  cet  examen,  les  archontes  se 
rendent  à  la  pierre  consacrée,  sur  laquelle  on  dépose  les  en- 
trailles des  victimes,  et  sur  laquelle  prêtent  serment  les  ar- 
bitres avant  de  rendre  publiquement  leur  sentence,  et  les  té- 
moins avant  de  déposer.  Les  archontes  montent  sur  la  pierre 
et  jurent  de  remplir  leurs  fonctions  en  toute  justice  et  selon 
les  lois,  de  ne  pas  recevoir  de  présents  à  raison  de  l'exercice 
de  leurs  fonctions,  et  d'offrir,  s'ils  venaient  à  en  recevoir,  une 
statue  d'or  massif.  Après  la  prestation  de  ce  serment,  ils 
montent  à  l'Acropole,  où  ils  le  renouvellent  dans  les  mêmes 
termes;  après  quoi  ils  entrent  en  fonctions. 
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LES  NEUF  ARCHONTES  (Suite) 

S 1 .  Des  assesseurs  de  V Archonte,  du  Roi  et  du  Polémarque. 

§  2.  De  V Archonte .  Fonctions  administrai ives 

de  l'Archonte  :  désignation  des  chorèges;  organisation   des 

processions  et  des  fêtes.  —  §  3.  Compétence  judiciaire 

de  V Archonte  :  des  actions  données  par 

l'Archonte.  De  la  protection  des  incapables. 

§  1.  —  L'archonte,  le  roi  et  le  polémarque  peuvent  s'adjoindre 
chacun  deux  assesseurs ,  qu'ils  choisissent  eux-mêmes,  qui 
sont  examinés  par  le  tribunal  avant  d'entrer  en  fonctions,  et 
qui  rendent  leurs  comptes  à  leur  sortie  de  charge. 

§2.  —  Aussitôt  installé,  l'archonte  fait  proclamer  ce  qui  suit 
par  la  voix  du  héraut  :  «  Ce  que  chacun  possédait  avant  que  le 
nouvel  archonte  entrât  en  charge,  il  en  restera  possesseur  et 
maître  jusqu'à  la  fin  de  ladite  charge.  »  Il  désigne  ensuite  les 
chorèges  pour  les  concours  de  tragédie,  au  nombre  de  trois 
qu'il  choisit  parmi  les  plus  riches  de  tous  les  Athéniens.  An- 
ciennement il  désignait  aussi  cinq  chorèges  pour  le  concours 
de  comédie  :  ils  sont  aujourd'hui  nommés  par  les  tribus  elles- 
mêmes.  L'archonte  reçoit  aussi  les  chorèges  nommés  par  les 
tribus,  à  savoir  les  chorèges  pour  les  chœurs  d'hommes,  d'en- 
fants et  pour  les  chœurs  comiques  qui  figureront  aux  Dionysies, 
et  les  chorèges  pour  les  chœurs  d'hommes  et  d'enfants,  aux 
Thargélies.  (Ils  sont  dix  pour  les  Dionysies,  un  par  tribu;  cinq 
pour  les  Thargélies,  un  par  deux  tribus,  suivant  le  roulement 
établi  entre  elles).  L'archonte  procède  alors  aux  échanges  de 
fortunes  et  se  charge  de  porter  au  tribunal  les  motifs  de  dis- 
pense allégués  par  ceux  qui  soutiennent  soit  avoir  déjà  rempli 
cette  liturgie,  soit  en  être  exemptés  pour  en  avoir  rempli 
quelque  autre  et  se  trouver  encore  dans  les  délais  de  l'exemp- 
tion, soit  n'avoir  pas  atteint  l'âge  de  quarante  ans.  Il  faut  en 
effet  que  tout  chorège  d'un  chœur  d'enfants  ait  quarante  ans 
accomplis. 
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L'archonte  désigne  aussi  les  chorèges  pour  Délos,  et  les  ar- 
chithéores  chargés  de  conduire  dans  l'île  les  jeunes  garçons 
sur  le  vaisseau  à  trente  rameurs. 

Les  processions  dont  il  a  la  direction  sont  :  celle  qui  est  cé- 
lébrée en  l'honneur  d'Asclépios,  le  jour  où  les  initiés  gardent  la 
maison;  celle  des  grandes  Dionysies,  qu'il  dirige  de  concert 
avec  les  d<x  commissaires  que  le  peuple  élisait  anciennement 
et  qui  devaient  supporter  tous  les  frais  de  la  procession,  tandis 
qu'ils  sont  aujourd'hui  tirés  au  sort,  un  par  tribu,  et  qu'ils  re- 
çoivent cent  mines  pour  les  costumes  et  accessoires.  Il  dirige 
encore  la  procession  des  Thargélies  et  celle  qui  est  célébrée  en 
l'honneur  de  Zeus  Soter.     - 

Il  organise  aussi  le  concours  des  Dionysies  et  des  Thargélies. 

Telles  sont  les  fêtes  dont  l'administration  lui  appartient. 

§  3.  —  Les  actions  publiques  et  privées  que  l'on  obtient  de 
l'archonte,  dans  l'ordre  désigné  par  le  sort,  et  qu'il  introduit 
devant  le  tribunal,  après  les  avoir  instruites,  sont  les  sui- 
vantes : 

L'action  de  mauvais  traitements  envers  ses  parents  (elle  peut 
être  intentée  par  toute  personne,  et  le  demandeur  ne  s'expose 
à  aucune  amende); 

L'action  de  mauvais  traitements  envers  les  orphelins  (elle 
est  donnée  contre  les  tuteurs)  ; 

L'action  de  mauvais  traitements  envers  une  épiclère  (elle 
est  donnée  contre  les  tuteurs  et  contre  les  maris); 

L'action  de  mauvaise  gestion  des  biens  d'un  orphelin  (elle 
est  aussi  donnée  contre  les  tuteurs); 

L'action  de  démence,  donnée  contre  quiconque  est  accusé 
de  dissiper  son  patrimoine  par  démence; 

L'action  en  partage,  donnée  contre  quiconque  s'oppose  au 
partage  d'un  bien  commun  ; 

L'action  en  dation  de  tuteurs; 

L'action  en  revendication  de  tutelle,  quand  plusieurs  veulent 
se  faire  inscrire  comme  tuteurs  d'un  même  mineur; 

Les  demandes  d'envoi  en  possession  d'une  succession  ou 
d'une  épiclère. 

L'archonte  veille  sur  les  orphelins,  sur  les  épiclères  et  sur 
les  femmes  qui,  après  la  mort  de  leur  mari,  déclarent  être  en- 
ceintes. Si  quelqu'un  leur  fait  tort,  il  peut  lui  infliger  une 
amende  ou  le  traduire  devant  le  tribunal.  L'archonte  est  aussi 
chargé  d'affermer  les  biens  des  orphelins  et  des  épiclères...,  et 
prend  hypothèque  sur  les  biens   des   fermiers.  Si  le  tuteur 


n'accorde  pas  à  son  pupille  les  aliments  qui  lui  sont  dus,  l'ar- 
chonte le  contraint  à  payer  la  somme  équivalente. 
Telles  sont  les  fonctions  de  l'archonte. 


CHAPITRE   LVII 

LES  NEUF  ARCHONTES  (Suite) 

g  1.  Le  Roi.  Fonctions  administratives  du  Roi  :  célébration 

des  Mystères  ;  organisation  des  fêtes.  —  §  2.  Compétence 

judiciaire  du  Roi  :  actions  d'impiété  et  contestations  entre 

familles  sacerdotales  et  entre 

prêtres.  —  §  3.  Affaires  de  meurtre.  Compétence  de 

l'Aréopage  et  des  tribunaux  ordinaires. 

§1. —  Le  roi  préside  à  la  célébration  des  Mystères,  de  concert 
avec  les  quatre  commissaires  que  le  peuple  élit  à  main  levée 
et  dont  deux  sont  choisis  parmi  tous  les  Athéniens,  un  dans 
la  famille  des  Eumolpides,  un  dans  la  famille  des  Kéryces.  11 
préside  ensuite  aux  Dionysies  du  Lénseon.  La  fête  comprend 
une  procession  et  un  concours  :  la  procession,  il  l'organise  de 
concert  avec  les  commissaires  ;  le  concours,  il  est  seul  à  l'or- 
donner. Il  ordonne  également  toutes  les  courses  aux  flam- 
beaux. Enfin,  et  pour  tout  dire  en  un  mot,  il  a  la  direction  de 
tous  les  sacrifices  dont  l'institution  remonte  aux  ancêtres1. 

§  2.  —  Les  actions  publiques  que  donne  le  roi,  dans  l'ordre 
désigné  par  le  sort,  sont  les  actions  d'impiété  et  les  actions  en 
revendication  de  sacerdoce.  Il  règle  aussi  toutes  les  contesta- 
tions qui  s'élèvent  entre  familles  et  prêtres  au  sujet  de  leurs 
privilèges. 

1.  Cf.  Politique,  1285  b,  14,  Susemihl,  p.  107.  Parlant  de  l'affaiblissement 
de  la  royauté,  Àristote  dit:  uorepov  Bè  t«  |ièv  a-jxwv  irapiévTtov  tûv  fiouriXétov, 
:à  Bè  t<i)v  <r//.(ov  Tiapaipo-jjjivwv,  èv  [aev  txÏ;  aXXouç  7r6).E<7tv  aï  -ni'pioi  Ôvai'ai 
xax£)v£Î<p8r)crav  toÏç  ["ixT'./.E-jTi  [aovov,  ottctj  S'aÇiov  ïÎtteïv  sivai  j3a<7tXetav,  èv  toT; 
•jTtîpop'.o'.;  7f.iv  -o}.Efj.'.'/.cov  tt,v  r, ycjiovt'xv  jj.ovov  îlyov.  De  l'expression  TiapiÉVTWV 
-!■'■'  PactXéwv,  cf.  Const.  d'Athènes,  cliap.  III  :  irapx-/wp-/-1'7xvTwv  tojv  KoSptSâv... 
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§  3.  —  Le  roi  donne  toutes  les  actions  de  meurtre,  et  c'est  lui 
qui  prononce  contre  les  accusés  l'interdiction  qui  les  retranche 
de  la  cité. 

On  distingue  l'accusation  d'homicide  et  l'accusation  de  bles- 
sures. 

L'accusation  d'homicide  prémédité  est  portée  par  écrit 
devant  l'Aréopage,  de  même  que  l'accusation  d'empoisonne- 
ment dans  les  cas  où  le  poison  a  donné  la  mort,  et  l'accusation 
d'incendie.  Ce  sont  les  seuls  crimes  dont  connaisse  le  sénat  de 
l'Aréopage. 

Les  causes  de  meurtre  involontaire,  les  causes  d'intention, 
le  meurtre  d'un  esclave,  d'un  métèque  ou  d'un  étranger  sont 
jugés  en  avant  du  Palladion. 

En  avant  du  Delphinion  sont  jugées  les  affaires  de  meurtre 
dans  les  cas  où  l'accusé  avoue  l'homicide,  mais  soutient  qu'il 
a  été  commis  légalement  :  par  exemple  s'il  a  tué  le  complice 
de  l'épouse  adultère  pris  en  flagrant  délit;  s'il  a  tué  par  mégarde 
à  la  guerre  un  concitoyen  ;  s'il  a  tué  un  adversaire  dans  les 
jeux,  en  luttant  avec  lui. 

Enfin,  quand  un  homme  est  déjà  exilé  pour  un  meurtre 
pouvant  donner  lieu  à  composition,  et  qu'on  le  charge  d'une 
nouvelle  accusation  de  meurtre  ou  de  blessures,  l'affaire  est 
jugée  à  Phréatto.  L'accusé  présente  sa  défense  du  haut  d'un 
navire  qui  est  à  l'ancre  près  du  rivage. 

Toutes  ces  accusations  sont  jugées  par  un  tribunal  ordinaire, 
désigné  par  le  sort,  à  l'exception  de  celles  qui  sont  portées  à 
l'Aréopage.  Elles  sont  introduites  par  le  roi  et  les  juges 
siègent  en  plein  air,  la  nuit.  Quand  il  juge,  le  roi  enlève  sa 
couronne.  L'accès  des  lieux  sacrés  est  interdit  à  celui  qui  est 
sous  le  coup  d'une  accusation,  jusqu'au  jour  du  jugement,  et 
il  ne  lui  est  pas  même  permis  de  venir  à  l'agora.  Le  jour  du 
jugement,  il  se  rend  au  sanctuaire  pour  présenter  sa  défense. 

Pour  les  meurtres  dont  l'auteur  est  inconnu,  l'action  est 
donnée  contre  «  l'auteur  »  du  crime  quel  qu'il  soit. 

Le  roi  et  les  rois  des  tribus  jugent  [en  avant  du  Prytanée] 
les  accusations  de  meurtre  portées  contre  les  objets  inanimés 
et  contre  les  animaux  \ 

1.  Cf.  Politique,  1300  6,  24,  Susemihl,  p.  223.  Aristote,  cherchant  à  dis- 
tinguer les  tribunaux  d'après  leur  compétence,  nomme  le  tribunal  cri- 
minel :  -6  ~z  povtxtfv...  (çovixou  jjlÈv  <vj-/  eÏS»),  xv  t'  èv  toïç  ocÙtoïî  o:/a77ai:  av 
'.'  ÈV  a/'/o;;,  7î£pt  tc  t«8v  ïv.  itpovota;  KCCt  t.zçi\  rwv  àzovitoiv.  /.xï  otx  ôiao/o- 
•;£;-:»'.    jjl^v,    ï.u.z:r;or-ii-.3.<.    ôî    wepi   roû    Stxacou,   TJTapTOv  lz  07a    to'.;  qpeuyo'jffcv 


CHAPITRE   LVIII 

LES  NEUF  ARCHONTES  (Suite) 

§  1.   Le  Polémarque.   Fonctions   administratives   du   Polé- 

marque.  —  §  2.  Compétence  judiciaire 

du  Polémarque  :  ses  rapports  avec  les  métèques, 

isotèles  et  proxènes. 

§  1.  —  Le  polémarque  est  chargé  des  sacrifices  en  l'honneur 

d'Artémis  Agrotéra  et  d'Ênyalios 11   organise  les  jeux 

funèbres  en  l'honneur  de  ceux  qui  sont  morts  à  la  guerre  et 
célèbre  les  sacrifices  expiatoires  offerts  à  la  mémoire  d'Hanno- 
dios  et  d'Aristogiton. 

§  2.  —  Toutes  les  actions  civiles  intentées  par  ou  contre  les 
métèques,  les  isotèles  et  les  proxènes  sont  de  sa  compétence. 
Il  est  tenu  de  les  répartir  en  dix  lots  qu'il  assigne  par  la  voie 
du  sort  aux  dix  tribus  :  les  juges  chargés  de  la  tribu  les 
remettent  aux  arbitres  \  Lui-même  introduit  devant  le  tribu- 
nal, quand  elles  sont  intentées  par  ou  contre  les  métèques,  les 
actions  données  contre  l'affranchi  ingrat,  contre  le  métèque 
qui  n'a  pas  de  patron  et  les  actions  concernant  les  successions 
et  les  épiclères. 

En  un  mot  le  polémarque  peut,  pour  les  métèques,  tout  ce 
que  peut  l'archonte  pour  les  citoyens 2. 

ÈTti  xaOôôto  £7u:psp£T0»  çôvoy,  oïov  'A0rçvT)<Ti  AÉyctai  -/.ai  to  èv  •l'peairoï  5ixaarr|- 
ptov,   <ni(j,êaivei   6e   tx   -roiay-ra    èv   %&   napovTi  XP°V'!J  àXt'ya  xai  èv  xaïç  }j.syà>,aiç 

7?<5XS(71V...). 

1.  Cf.  Constitution  d'Athènes,  ch.  lui.  Il  s'agit  ici  des  Quarante  ou  plus 
exactement  des  Quatre  qui  sont  chargés  d'introduire  les  actions  de  la 
tribu.  Au  même  chapitre  lui  on  voit  que  ces  juges  jugeaient  eux-mêmes 
les  affaires  de  minime  importance.  Pour  être  complet,  il  faudrait  donc 
traduire  ainsi  le  passage  qui  nous  occupe  :  les  juges  chargés  de  la  tribu 
[les  jugent  eux-mêmes  ou]  les  remettent  aux  arbitres. 

2.  Sur  les  métèques,  cf.  Politique,  127o  a,  7,  Susemihl,  p.  74.  Cherchant 
à  définir  le  citoyen,  Aristote  procède  par  élimination  :  6  81  nolhr^  où 

tw  oîxeîv  7toy  7ro).tTr)ç  èoTt'v  (xai  yàp  (Jiéxotxot  xai  SouXot  xoiviovoCai  tîjç  ocxrj- 
<t£(i)ç),  oùô'  oï  xwv  Stxaicov  [AETs^ovTeç  o'jtw;  witîe  xai  ôîxï]v  imi^zw  xai  Sr/.â^ET- 
6at  (touto  yàp  ùnâp-fêi  xai  toÏç  àub  <ryfi.6ôXwy  xotvwvoyatv  —  xai  yàp  xaùta 
Touxoiç  Ci7ràpxst  — '  7toXXa-/(oy  |aev  oyv  oySÈ  xoûtwv  teXswç  o\  [aétoixoi  jj.ET£-/oyaiv, 
àXXà  vâjxsiv  àvayxï]  7rpoaràrr|V,  mote  àTeXûç  nu>ç  [AEts'/oycri  ttjç  Toiawjç  xoi- 
vwvi'aç)... 
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CHAPITRE    LIX 

LES  NEUF  ARCHONTES  (Fin) 

§  1.  Les  Thesmothètes.  Formation  des  tribunaux. —  §  2.  Com- 
pétence des  Thesmothètes  :  leurs  rapports 
avec  V Assemblée  du  peuple.  —  §  3.  Compétence  judiciaire  : 
actions  criminelles.  —  %  k.  De  l'examen 
des  magistrats.  Des  exclusions  et  des  condamnations 
•prononcées  par  les  dèmes  et  par  le  Conseil.  —  §  5.  Des  autres 
actions  domiées  par  les  Thesmothètes. 
§  6.  Du  tirage  au  sort  des  tribunaux  et  des  juges. 

§  1.  —  Les  thesmothètes  ont  d'abord  qualité  pour  tixer  et 
annoncer  les  jours  d'audience  des  tribunaux;  puis  pour  donner 
aux  magistrats  les  tribunaux  [qu'ils  présideront].  Ceux-ci 
doivent  accepter  les  juges  qui  leur  sont  donnés1. 

g  2.  — Les  thesmothètes  portent  à  l'Assemblée  du  peuple 
toutes  les  accusations  de  haute  trahison  et  font  procéder  au 
vote  en  cas  de  condamnation;  ils  introduisent  les  demandes  de 
sentence  préjudicielle  déposées  devant  le  peuple,  les  accusa- 
tions d'illégalité,  les  accusations  contre  les  auteurs  de  lois 
inopportunes,  les  accusations  portées  contre  les  proèdres  et 
l'épistate  à  raison  de  l'exercice  de  leurs  fonctions;  enlin  ils 
introduisent  les  comptes  des  stratèges. 

§  3.  —  Parmi  les  actions  criminelles  pour  lesquelles  une 
consignation  est  nécessaire,  les  thesmothètes  donnent  les 
suivantes  : 

L'action  d'usurpation  du  titre  de  citoyen  ; 

L'action  de  corruption  donnée  contre  celui  qui,  accusé  d'u- 
surpation du  titre  de  citoyen,  a  acheté  ses  juges  ; 

L'action  de  sycophantie; 

L'action  de  corruption; 

L'action  de  fausse  inscription; 

L'action  de  faux  record  ; 

1.  Cf.  Colonne  xxxi,  ci-dessous,  p.  us. 
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L'action  de  mauvaise  intention  '  ; 

L'action  de  fausse  radiation; 

L'action  d'adultère. 

§4.  —  Les  thesmothètes  font  en  outre  procéder  à  l'examen  de 
tous  les  magistrats,  et  introduisent  toutes  les  exclusions  pro- 
noncées par  les  démotes  et  les  condamnations  émanant  du 
Conseil. 

S  5.  —  Ils  donnent  aussi  des  actions  civiles  dans  les  affaires 
de  commerce,  de  mines  et  contre  l'esclave  qui  diffame  l'homme 
libre. 

Ils  ratifient  les  conventions  conclues  avec  les  autres  États  et 
introduisent  devant  les  tribunaux  les  actions  obtenues  en  exé- 
cution de  ces  conventions2. 

Ils  introduisent  enfin  l'action  de  faux  témoignage,  quand  la 
déposition  a  eu  lieu  devant  l'Aréopage. 

S  6.  —  Ce  sont  les  thesmothètes  qui  assignent,  par  la  voie  du 
sort,  aux  magistrats  qui  les  présideront,  tous  les  tribunaux, 
civils  et  criminels;  mais  c'est  par  les  soins  des  neuf  archontes 
et  du  greffier  des  thesmothètes  qu'a  lieu  le  tirage  au  sort  des 
juges.  Ils  procèdent  au  tirage  chacun  dans  leur  tribu. 

Voilà  ce  qui  concerne  les  neuf  archontes. 


CHAPITRE    LX 

MAGISTRATURES  CONFÉRÉES  PAR  LE  SORT  (Fin) 

S  1 .  Les  Athlothètes.  Fonctions  administratives.  —  §  2.  De  l'huile 

des  oliviers  sacrés.  —  §  3.  Des  prix 

donnés  dans  les  concours  des  Panathénées. 

§  1. —  On  tire  encore  au  sort,  un  par  tribu,  les  dix  athlothètes. 
Après  avoir  subi  l'examen,  ils  restent  quatre  ans  en  fonctions. 

1.  La  ypa-fr,  pouXeûffeojç  était  donnée  dans  des  cas  très  différents.  Cf. 
ch.  lvii,  §  3.  Il  s'agit  ici  de  la  mauvaise  intention  du  magistrat  qui  né- 
glige de  rapporter  l'inscription  sur  la  liste  des  débiteurs. 

2.  Parlant  de  peuples  otç  ïmi  <7U{i6oXa  mpoç  «XX^Xouc  (Politique,  1280  a,  37, 
Susemihl,  p.  91),  Aristote  paraphrase  ainsi  ce  mot,  à  la  1.  38  :  eî<rl  yoûv 

a-JTOt:    Tuv6r,y.at    Ttept    t«5v    EtTaydJys'jiwv    y.ai    <rÛ|x6oXa    irepl    toO    fxr,    àîiy.îîv   y.ai 
-•payai  TtEpi  >j-j^.u.xy:x;. 
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Ils  sont  chargés  d'organiser  la  procession  des  Panathénées,  le 
concours  de  musique,  le  concours  gymnique  et  la  course  de 
chevaux.  Us  veillent,  de  concert  avec  le  Conseil,  à  la  confec- 
tion du  péplos  et  des  amphores,  et  remettent  l'huile  aux 
athlètes  vainqueurs1. 

§  2.  —  Cette  huile  est  fournie  par  les  oliviers  sacrés  et  l'ar- 
chonte es!;  chargé  de  la  recueillir  :  les  propriétaires  des  ter- 
rains où  se  trouvent  ces  arbres  sont  tenus  de  lui  fournir  un 
cotyle  et  demi  par  pied.  Anciennement  l'État  affermait  la  ré- 
colte et  quiconque  déracinait  ou  abattait  un  olivier  sacré  était 
jugé  par  le  sénat  de  l'Aréopage  :  en  cas  de  condamnation,  la 
peine  était  la  mort.  Mais  depuis  que  l'huile  est  fournie  par  le 
propriétaire  du  terrain,  à  titre  de  redevance,  la  procédure  n'est 
plus  en  usage,  bien  que  la  loi  subsiste.  L'huile  qui  appartient 
à  la  ville  est  celle  que  donnent  les  olives  des  jeunes  branches; 
l'huile  que  donnent  les  olives  du  tronc  ne  lui  appartient  pas. 

Quand  il  a  recueilli  l'huile  faite  avec  la  récolte  de  son  année, 
l'archonte  en  donne  livraison  sur  l'Acropole  aux  trésoriers,  et 
il  ne  lui  est  pas  permis  d'entrer  à  l'Aréopage  avant  que  le  tout 
soit  livré.  Les  trésoriers  la  gardent  à  l'Acropole  jusqu'à  la  fête 
des  Panathénées,  où  ils  la  remettent  aux  athlothètes;  ceux-ci 
la  distribuent  aux  vainqueurs  du  concours  gymnique. 

§  3. —  Les  prix  sont  :  pour  le  concours  de  musique,  des  objets 
d'argent  et  d'or;  pour  le  concours  de  tenue  militaire,  un  bou- 
clier ;  enfin  pour  les  jeux  gymniques  et  la  course  de  chevaux, 
de  l'huile. 


1.  Après  avoir  énuruéré  les  magistratures  nécessaires  à  toutes  les 
cités,  Aristote,  dans  sa  Politique,  mentionne  celles  qui  sont  particulières 
aux  villes  plus  riches  en  loisirs,  plus  florissantes  et  plus  soucieuses  du 
bon  ordre  (1322  b,  Susemihl,  p.  243]  :  :8iat  o;  -xr.:_  (rxoXatmxcinépaiç  y-x:  aâ>- 
Xov  E.\)T)[L£poiàouç  7t<SXeaiV,  ï-.'.  o;  ppovuÇoûffaiç  îOxocrfit'aç, "fuvaixovojii'a  vo|ia<puXa- 
-/.;'»  7ra'.oovo(/ia  •y^u.-JXT'.xoyJx.  7tpbç  SI  tooroiç  ~iy.  à--'»/*;  ï~<.[i.i'n:x  -•vj.vl/.o'j; 
/.a:  Aiovuataxovç,  xàv  bc  ::va;  i~iox;  <TV[iëafvei  totauTGCç  ylvEaGac  SetopÉaç. 
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CHAPITRE   LXI 

MAGISTRATURES  CONFÉRÉES  A  L'ÉLECTION 

FONCTIONS    MILITAIRES 

§  1.  Les  dix  Stratèges.  —  §2.  Répartition  des  fonctions  entre 

les  Stratèges.  —  §  3.  De  la  surveillance  des 

Stratèges  par  le  peuple.  —  §4.  De  l'autorité  des  Stratèges. 

%  5.  Des  Taxiarques.  §  6.  Des  Ilipparques. 

§  7.  Des  Phylarqucs.  %  8.  De  VHlpparque  de  Lemnos.  %  (J.  Des 

intendants  de  la  Paralos  et  de  l'Ammonias. 

Toutes  les  fonctions  militaires  sont  conférées  à  l'élection1. 

§  1.  —  Ce  sont  d'abord  les  dix  stratèges  que  l'on  élisait  au- 
trefois un  par  tribu  et  que  l'on  prend  aujourd'hui  sans  distinc- 
tion parmi  tous  les  Athéniens. 

§  2.  —  Le  peuple,  par  un  vote  à  main  levée,  distribue  leurs 
fonctions  aux  membres  du  collège. 

L'un  est  désigné 'pour  commander  les  hoplites,  quand  ils 
quittent  le  pays  pour  se  mettre  en  campagne. 

L'autre,  pour  garder  le  pays  :  il  ne  prend  part  à  la  guerre 
que  si  elle  a  lieu  dans  le  pays. 

Deux  pour  le  Pirée,  dont  l'un  pour  Munichie  et  l'autre  pour 


1.  Sur  les  fonctions  militaires,  Cf.  Politique,  1322  a,  30,  Suskmihl, 
p.  241.  Après  avoir  énuméré  les  agoranornes,  astynomes,  apodectes,  etc., 
Aristote  en  arrive  à  des  fonctionnaires  également  nécessaires,  mais 
d'un  ordre  supérieur  :  [iexà  ôè  xavxaç  xi;  àvayxat'aç'  p.kv  oùôèv  rçxxov,  èv  (lei- 
Çovt  Se  <T)(r1[j.aTt  TcTayficva;  "  xai  -yàp  È|ATCEipt'a;  '/.ai  marEwç  Séovxai  Tto/./r,;. 
Toia-j-iai  8'eiev  ou  xe  7tEpi  T7)v  epuXàxY)v  xr,;  tvo/.eoiç,  xai  8<rai  xâxxovxat  7tpôç  xàç 
7to)v£jjLixàç  7p£t'aç.  Aeï  ôè  xai  èv  slpr^ri)  xai  Èv  tco).É[aco  7Tj).(ov  x£  xai  xer/aiv  qp'jXaxf,? 
ô|j.ot'w;  È7ttii£>.r,xà:  eivai  xai  è<Î£xacr£w;  xai  (ruvTalewç  xwv  tcoXitwv.  "Ev8a  p.£v  o-jv 
èttI  Tcacri  toCtoiç  àp-/ai  TcXetpuç  e'caiv,  à'vôa  S'èAaxxcrjç,  oiov  èv  xaiç  (j.txpaïi;  tcôXeti 
(jLt'a  Tt£pi  Ttâvxwv.  Ka).o'jat  8k  crxpaxr,-j-ov;  xai  Tco/.£|j.âp/ouç  xouç  tocoutouç.  "Ext  6e 
x xv  (ôatv  IfcTretç  r,  t]nXoi  vî  xo|oxai  ^  vauxixôv ,  xai  £7cl  xoûxoiv  â'xaaxov  èvîoxe 
xa9  t'axa  vxai  àp-/ai,  aï  xaXoûvxai  vauap-/t'at  xai  imrapvi'at  xai  xaEtap'/i'at ,  xai 
xaxà  [xépoç  Se  ai'  vtcô  xauxa;  xpiv;pap-/iai  xai  Xoyayiai  xai  çuXap/iai  xai  oaa 
xo^xtov    jj.ôpia.  Tô  6È  Ttav   é'v  xi  xoOxwv  èaxiv  îiôoç,  èm\i.£\da.ç  7toÀ£(J.ixwv. 
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l'Acte  ;  ils  veillent  tons  les  deux  à  la  garde  de  la  Ghélé  et  du 
Pirée. 

Un  autre  est  désigné  pour  les  symmories.  Il  inscrit  sur  le 
rôle  les  triérarques,  procède,  s'il  y  a  lieu,  aux  échaDges  de 
fortunes  et  introduit  devant  le  tribunal  toutes  les  contesta- 
tions entre  compétiteurs. 

Les  autres  stratèges  sont  détachés  au  dehors  suivant  les 
besoins  du  moment. 

§  3.  —  A  chaque  prytanie,  le  peuple  répond,  par  un  vote  à 
main  levée,  à  la  question  suivante  :  les  stratèges  remplissent- 
ils  dignement  leurs  fonctions?  Si  quelqu'un  d'entre  eux  est 
exclu  par  le  peuple,  il  est  jugé  par  le  tribunal  qui,  en  cas 
de  condamnation,  fixe  la  peine  ou  le  montant  de  l'amende.  S'il 
est  acquitté,  le  stratège  reprend  ses  fonctions. 

S  4.  —  Quand  ils  exercent  le  commandement,  les  stratèges 
ont  le  droit  d'infliger  l'emprisonnement,  l'expulsion  et  l'amende 
à  quiconque  manque  à  la  discipline  :  généralement,  ils  n'in- 
fligent pas  d'amende. 

g  5.  —  Sont  aussi  élus  à  main  levée  les  dix  taxiarques,  un 
par  tribu.  Ils  commandent  aux  hommes  de  leur  tribu  et 
nomment  les  capitaines1. 

§6.  —  Sont  également  élus  les  hipparques,  au  nombre  de 
deux,  qui  sont  pris  parmi  tous  les  Athéniens.  Ils  ont  le  com- 
mandement des  cavaliers  et  commandent  chacun  à  cinq  tribus. 
Les  hipparques  ont  sur  les  cavaliers  les  mêmes  droits  que  les 
stratèges  sur  les  hoplites,  et  sont  aussi  soumis  à  un  vote  à 
main  levée. 

§  7.  —  Sont  encore  élus  les  phylarques,  un  par  tribu  :  ils 
commandent  aux  cavaliers  de  leur  tribu  comme  les  taxiarques 
commandent  aux  hoplites. 

§  8.  —  Est  aussi  élu  Thipparque  de  Lemnos  :  il  a  le  com- 
mandement des  cavaliers  qui  tiennent  garnison  dans  Lemnos. 

§9.  —  Sont  également  désignés  à  l'élection,  les  intendants 
de  la  galère  Paralienne  et  de  la  galère  d'Ammon. 

1.  Aoyavot. 
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CHAPITRE    LXII 

MAGISTRATURES    (Fin) 

§  1.  Du  mode  de  tirage  au  sort. 

§  2.  Des  salaires  des  fonctionnaires. 

§  3.  Des  fonctions  qui  pouvaient  être  remplies  plusieurs  fois. 

Si.  —  Pour  les  fonctions  désignées  par  le  sort,  on  distin- 
guait anciennement  deux  modes  de  tirage  :  les  unes  étaient, 
avec  les  charges  des  neuf  archontes,  tirées  dans  la  tribu  tout 
entière  ;  pour  les  autres,  on  faisait  une  part  à  chacun  des 
dèmes  [de  la  tribu],  et  le  tirage  au  sort  avait  lieu  dans  le  Thé- 
séion.  Mais  comme  les  dèmes  vendaient  ces  fonctions,  on  les 
tire  au  sort,  maintenant,  elles  aussi,  dans  la  tribu  tout  en- 
tière :  il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  Conseillers  et  les  gar- 
des dont  la  désignation  a  été  laissée  aux  démotes. 

§2.  —  Les  salaires  sont  les  suivants  : 

Tout  citoyen  reçoit,  pour  une  séance  de  l'assemblée,  [trois 

oboles1]; pour  une  séance  ordinaire  de  l'assemblée,  une 

drachme  ;  pour  une  grande  séance,  neuf  oboles2. 

Chaque  juge  reçoit  trois  oboles  par  audience. 

Chaque  membre  du  Conseil,  cinq  oboles,  et  les  prytanes  une 
obole  en  plus  pour  leurs  frais  de  nourriture. 

Les  neuf  archontes  reçoivent  chacun  quatre  oboles,  pour 
leurs  frais  de  nourriture;  l'entretien  du  héraut  et  du  joueur 
de  ilûte  qui  les  assistent  est  à  leur  charge. 

L'archonte  de  Salamine  reçoit  une  drachme  par  jour. 

Les  athlothètes  prennent  leurs  repas  au  Prytanée  dans  le 
mois  d'Hécatombéon  où  se  célèbrent  les  Panathénées,  à  partir 
du  4. 

Les  amphictyons  envoyés  à  Délos  reçoivent  une  drachme 
par  jour  et  ils  la  touchent  à  Délos. 


4.  Cf.  Constitution  d'Athènes,  ch.  XLI,  fin. 

2.  Il  faut  admettre;  une  lacune  dans  le  texte.  Un  salaire  de  six  et  de 
neuf  oboles  ne  convient  qu'à  un  magistrat.  M.  II.  Weil  suppose  que  les 
magistrats  dont  il  est  ici  question,  sont  les  proèdres. 
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Tous  les  fonctionnaires  envoyés  à  Samos,  Skyros,  Lemnos 
ou  Imbros  reçoivent  leurs  frais  de  nourriture  en  argent. 

§  3.  —  Les  fonctions  militaires  sont  les  seules  qui  puissent 
être  remplies  plusieurs  fois;  pour  les  autres,  il  n'y  a  d'excep- 
tion que  pour  le  Conseil  où  l'on  peut  siéger  deux  fois. 


CHAPITRE    LXIII 


LES  TRIBUNAUX 

S  1.  De  la  désignation  des  juges. 

Du  mobilier  nécessaire  à  la  répartition  des  juges  dans  les 

tribunaux.  —  §  2.  Des  conditions  à  remplir  pour  être 

juge.  —  §  3.  Du  moyen  de  reconnaître 

V identité  des  juges.  De  l'utilité  des  tablettes  des  juges. 

§  1.  —  Les  juges  des  tribunaux  sont  tirés  au  sort  par  chacun 

des  neuf  archontes  dans  sa  tribu,  et  par  le  greffier  des  thes- 

mothètes  daus  la  dixième. 

11  y  a  :  Dix  entrées  aux  tribunaux,  une  pour  chaque  tribu; 

Vingt  locaux   pour  le   tirage  au    sort,   deux  pour 

chaque  tribu  ; 
Cent  boîtes,  dix  par  tribu  ; 

Dix  autres  boîtes  où  l'on  met  les  tablettes  de  ceux 
que  le  sort  a  désignés  pour  juges. 
A  chaque  entrée  sont  deux  hydries  et  autant  de  bâtons  qu'il 
y  a  de  juges  [appelés  à  siéger]  ;  dans  l'une  des  hydries  ou  met 
autant  de  glands  qu'il  y  a  de  bâtons,  et  sur  ces  glands  sont 
inscrits  des  chiffres,  à  partir  du  chiffre  11*.  Il  y  a  autant  de 
chiffres  qu'il  y  a  de  tribunaux  à  former. 

S  2.  —  Peut  remplir  les  fonctions  de  juge  tout  citoyen  âgé 
de  plus  de  quarante  ans,  à  la  condition  qu'il  ne  soit  pas  débi- 
teur du  trésor  public  ou  qu'il  n'ait  pas  été  frappé  d'atimie. 
Celui  qui  siège  sans  en  avoir  le  droit,  est  poursuivi  par  voie 

1.  Mot  à  mot  :  des  lettres  à  partir  de  la  onzième  (le  lambda). 
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de  dénonciation  devant  le  tribunal;  en  cas  de  condamnation, 
les  juges  ont  à  fixer  en  outre  la  peine  ou  l'amende,  qui  sont 
laissées  à  leur  appréciation.  S'il  est  condamné  à  une  amende, 
[le  débiteur  du  trésor]  est  tenu  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
payé  la  dette  antérieure  pour  laquelle  il  a  été  dénoncé,  et  l'a- 
mende que  le  tribunal  lui  a  infligée  en  outre. 

S  3.  —  Chaque  juge  est  porteur  d'une  tablette  de  buis  où 
sont  inscrits  son  nom,  celui  de  son  père,  son  démotique  et  un 
chiffre  de  1  à  10.  Les  juges,  dans  chaque  tribu,  forment  en 
effet  dix  sections  et  le  nombre  des  juges  est  à  peu  près  le 
même  dans  chaque  section. 

Quand  le  thesmolhète  a  tiré  au  sort  les  chiffres  qui  doivent 
être  attribués  aux  tribunaux,  l'appariteur  s'en  va  placer  au- 
dessus  de  chaque  tribunal  le  chiffre  qui  lui  est  assigné  par  le 
sort. 
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Avec  le  chapitre  lxiii  finit  la  colonne  XXX  du  papyrus  (PI.  XVIII  de 
l'édition  fac-similé).  La  colonne  n'est  pas  entièrement  remplie.  Au- 
dessous  des  mots  -rô  >.a-/ov,  qui  sont  au  commencement  de  la  1.  53,  est 
un  espace  blanc  de  six  lignes.  Sous  ces  mêmes  mots  le  copiste  a  tracé 
un  ornement  très  simple.  Sa  tâche  était  finie  et  c'est  un  autre  (la  troi- 
sième main)  •  qui  a  copié  la  fin  de  l'ouvrage.  Toute  cette  partie  du  papy- 
rus est  malheureusement  incomplète  et  dans  un  très  mauvais  état  de 
conservation.  L'éditeur  anglais  n'a  pas  divisé  ces  fragments  en  chapi- 
tres, et  nous  suivrons  son  exemple.  Il  nous  est  en  effet  impossible  de 
savoir  quelle  est  l'étendue  de  la  lacune  entre  la  colonne  XXX  et  la  PI. 
XIX  du  Fac-similé  :  en  outre,  plus  d'un  passage  est  trop  mutilé  pour 
que  les  plus  audacieux  mêmes  eu  tentent  la  restitution. 

Nous  chercherons  surtout,  dans  les  pages  qui  suivent,  à  guider  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  tenteraient  l'étude  des  PL  XIX,  XX,  XXI  du  Fac- 
similé. 

Tous  ces  fragments,  qui  se  répartissent  dans  sept  colonnes  (XXXI- 
XXXVII),  se  rapportent  à  l'organisation  des  tribunaux. 


COLONNE    XXXI 

Fac-similé.  Planche  XX.  La  colonne  est  en  deux  morceaux.  La 
partie  gauche,  avec  une  marge,  est  au  milieu  de  la  planche.  La  partie 
droite  est  à  gauche  de  la  planche2.  38  lignes. 

ORGANISATION  DES  TRIBUNAUX  (Suite) 

§  1.  Formation  de  la  liste  de  service.  Combinaison  du  tirage 

au  sort  des  tablettes  et  du  tirage  au  sort 

des  cubes.  —  §  2.  Répartition  des  juges  dans  les  tribunaux 

appelés  à  siéger. 

§  1.  —  On  distribue  les  boîtes  à  chacune  des  tribus3;  sur 
ces  boîtes  sont  inscrits  des  chiffres  de  1  à  10.  Quand  on  a  mis 

1.  Voy.  la  Préface  :  Divisions  du  papyrus. 

2.  La  disposition  des  fragments  a  été  corrigée  dans  la  seconde  édi- 
tion du  fac-similé,  mais  toutes  nos  bibliothèques  ne  la  possèdent  pas, 
et  nous  voulons  aider  ceux  de  nus  lecteurs  qui  n'ont  sous  les  jeux  que 
la  première. 

3.  (1  faut  avoir  présent  à  l'esprit  l'inventaire  du  mobilier  des  tribu- 
naux, que  l'auteur  a  dressé  rapidement  au  chap.  lxiii.  Ces  boiti  s 
(y.iCcÔTia)  sont  les  cent  boîtes  mentionnées  plus  haut;  il  y  en  a  dix  par 
tribu. 

iiAUSSOULLiER.  —  Constitution  d'Athènes.  7 
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les  tablettes  des  juges  dans  les  boîtes  qui  portent  le  même 
chiffre...,  l'appariteur  secoue  les  boîtes  et  le  thesmothète  tire 
une  tablette  de  chaque  boîte.  Le  [premier]  juge  ainsi  tombé 
au  sort  est  appelé  l'afficheur,  et  il  affiche  les  tablettes,  à  me- 
sure qu'elles  sont  tirées  des  boîtes,  sur  la  règle  qui  porte  le 
même  chiffre  que  la  boîle1.  (L'afficheur  est  tiré  au  sort,  pour 
que  ces  fonctions  ne  soient  pas  toujours  remplies  par  la  même 
personne  et  pour  empêcher  ainsi  toute  fraude.) 

Quand  l'archonte  de  la  tribu  a  mis  les  cubes  [dans  les 
boîtes],  il  convoque  les  juges  dans  le  local  du  tirage  au  sort. 
Les  cubes  sont  des  pierres  noires  et  blanches.  On  met  autant 
de  cubes  blancs  qu'il  faut  de  juges,  à  raison  d'un  cube  par 
cinq  tablettes;  on  procède  de  même  pour  les  cubes  noirs. 

S  2.  — Quand  l'archonte  a  tiré  les  cubes,  l'appariteur  appelle 
les  juges  que  le  sort  a  désignés  :  il  est  assisté  de  l'afficheur. 
Quand  le  juge  a  été  appelé  et  que  son  identité  a  été  constatée, 
il  tire  un  gland  d'une  des  hydries2...,  puis  le  montre  à  l'ar- 
chonte qui  préside  les  opérations.  Quand  l'archonte  a  vu  le 
gland,  il  jette  la  tablette  du  juge  dans  une  autre  boîte3  qui 
porte  le  même  chiffre  que  le  gland,  afin  que  le  juge  se  rende 
au  tribunal  qu'il  a  tiré  au  sort,  et  non  pas  à  celui  qu'il  vou- 
drait, et  afin  que  l'on  ne  puisse  former  un  tribunal  avec  les 
juges  que  l'on  voudrait.  Auprès  de  l'archonte  ont  été  placées 
autant  de  boîtes  qu'il  y  a  de  tribunaux  à  former4,  et  chacune 
de  ces  boîtes  porte  le  numéro  d'un  tribunal... 

1.  Je  me  représente  ces  règles  (xavovcSs:),  comme  ces  tableaux  à  rai- 
nures où  l'on  glisse,  dans  certaines  gares,  les  heures  de  départ  et  les 
directions  des  trains  ;  ou  mieux  encore  comme  ce  tableau  de  l'hippo- 
drome d'Auteuil,  où  Ton  glisse  les  numéros  des  chevaux  et  les  noms 
des  jockeys  qui  vont  prendre  part  à  la  course. 

2.  Voy.  chap.  lxiii.  Il  y  a  dans  l'hydrie  autant  de  glands  qu'il  y  a  de 
juges  appelés  à  siéger.  Les  chiffres  des  glands  commencent  à  11.  Sup- 
posons qu'il  faille  former  trois  tribunaux,  i'hydrie  ne  renfermera  que 
des  glands  marqués  des  chiffres  11,  12,  13. 

Il  est  parlé  de  deux  hydries  au  chap.  lxiii.  La  seconde  servait  sans 
doute  à  recueillir  les  glands  que  l'on  tirait  de  la  première. 

3.  Ces  autres  boîtes  ce  sont  les  ë-spa  -/.towTia  &s-/.a,  dont  il  est  parlé  au 
chap.  lxiii. 

4.  Il  ne  peut  pas  y  en  avoir  plus  de  dix.  Ces  boîtes  sont  en  effet  les 
sTspa  xiëwxta  Séxa,  dont  il  est  parlé  à  la  note  précédente.  Il  est  clair 
qu'on  n'avait  que  très  rarement  dix  tribunaux  à  garnir  de  juges. 
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COLONNE    XXXII 


Fac-similé.  PI.  XX  et  XIX.  La  colonne  est  en  deux  morceaux.  La 
partie  gauche  est  sur  la  pi.  XX,  à  droite  de  la  partie  droite  de  la 
colonne  XXXI.  La  partie  droite  est  sur  la  planche  XIX,  et  remplit  la 
moitié  gauche  du  grand  fragment  qui  est  à  la  droite  de  la  planche. 
37  lignes. 

ORGANISATION  DES  TRIBUNAUX  (Suite) 

§  1.  Comment  le  juge  sait  clans  quel  tribunal  il  doit  siéger. 
Les  bâtons.  —  §2.  Le  jeton  de  présence. 

§  1.  —  L'appariteur  remet  au  juge  un  bâton  peint  de  la 
même  couleur  que  le  tribunal  qui  porte  le  numéro  de  son 
gland,  afin  que  le  juge  ne  puisse  entrer  dans  un  autre  tribunal 
que  le  sien.  S'il  entrait  dans  un  autre  tribunal,  il  serait  trahi 
par  la  couleur  de  son  bâton.  Eu  effet  le  linteau  de  la  porte 
d'entrée  de  chacun  des  tribunaux  est  peint  d'une  couleur  diffé- 
rente, et  quand  le  juge  a  reçu  son  bâton,  il  se  rend  au  tri- 
bunal qui  porte  et  la  même  couleur  et  le  même  numéro  que  le 
gland  qu'il  a  tiré. 

g  2.  —  Une  fois  entré,  le  juge  reçoit  un  jeton  frappé  par 
l'État,  et  que  lui  remet  un  fonctionnaire  désigné  par  le  sort  à 
cet  effet  '. 

Le  reste  de  la  colonne  est  trop  mutilé  pour  qu'on  en  puisse  rien  tirer 
de  certain. 

1.  Nous  ignorons  si  ce  distributeur  de  jetons  est  un  fonctionnaire  ou 
simplement,  comme  l'afficheur,  un  des  juges  désignés  par  le  sort.  La 
même  question  se  pose  plus  loin  colonne  XXXV,  1.  7-8),  au  sujet  des 
distributeurs  de  bulletins  de  vote  (o!  'i-xyyi-.iz  ï-\  ràç  ^çouç).  Il  nous 
semble  plus  conforme  à  toute  cette  organisation  des  tribunaux,  d'ad- 
mettre que  toutes  ces  personnes  sont  des'  juges  désignés  à  l'instant 
même  où  leurs  fonctions  deviennent  nécessaires. 
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COLONNE    XXXIII 

Fac-similé.  PJ.  XIX.  Il  n'eu  reste  que  le  commencement  des  lignes. 
Premier  fragment  à  droite  de  la  planche1. 


COLONNE    XXXIV 

Fac-similé.  PI.  XIX.  Il  n'en  reste  que  des  fragments  détachés.  Nous 
n'en  citerons  que  deux,  ceux  qui  viennent  immédiatement  à  gauche 
des  deux  longues  bandes  qui  remplissent  la  droite  de  la  planche.  Ces 
deux  fragments,  qui  sont  complets  dans  le  bas,  doivent  être  placés  l'un 
à  côté  de  l'autre,  le  fragment  du  haut  à  gauche  du  fragment  du  bas.  A 
la  1.  3  (à  partir  du  bas)  de  ce  fragment  ainsi  restitué,  on  lit  :  -/.ai  ôt'/o-j;, 
ï\:j:/y^z:  à  la  1.  i  xai  Sfyouç;  à  la  1.  5  Érrrà/o-j;  Bé...  Il  était  parlé  des  plai- 
doiries et  de  la  clepsydre.  La  colonne  XXXIV  et  peut-être  la  colonne 
précédente  étaient  donc  consacrées  à  la  description  de  la  procédure. 


COLONNE  XXXV 

Fac-similé.  PL  XIX  et  XX.  On  en  reconnaît  certainement  trois  frag- 
ments :  deux  de  la  partie  gauche,  et  un  de  la  partie  droite.  Les  deux 
fragments  de  la  partie  gauche  sont  sur  la  pi.  XIX  :  le  premier  est  facile 
à  retrouver,  car  il  est  placé  à  l'envers;  le  second,  complet  dans  le  bas, 
est  à  la  droite  de  la  fin  de  la  colonne  XXXIV. 

Si  mutilée  que  soit  cette  colonne,  on  a  pu,  en  les  rapprochant  d'une 
citation  d'IIarpocration  (s.  v.  TeTpumjftévï)),  restituer  les  1.  27-35 2. 

DESCRIPTION  DE  LA  PROCÉDURE  (Suite) 

Les  bulletins  de  vote. 
Les   bulletins  de  vote   sont  en  bronze,   avec  une  tige  au 

1.  Cf.  l'édition  de  Kaibel  et  Wilamowitz,  p.  77. 

2.  Cl',  l'édition  de  Kaibel  et  Wilamowitz,  p.  81. 
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milieu.  Dans  la  moitié,  cette  tige  est  percée  ;  dans  l'autre  elle 
est  pleine.  Quand  les  plaidoiries  sont  terminées,  les  distribu- 
teurs désignés  par  le  sort  remettent  à  chacun  des  juges  deux 
bulletins,  l'un  à  tige  percée,  l'autre  à  tige  pleine.  Ils  les  re- 
mettent ostensiblement,  sous  les  yeux  des  parties,  afin  que 
les  juges  ne  reçoivent  ni  deux  bulletins  percés,  ni  deux  bulle- 
tins pleins. 


COLONNES  XXXVI  &  XXXYII 


Fac-similé.  PI.  XXI.  La  colonne  XXXVI  est  en  trois  morceaux.  La 
partie  gauche  est  sur  le  morceau  du  milieu;  le  milieu  est  à  la  gauche 
de  la  planche;  la  partie  droite  est  sur  le  même  fragment  que  la  colonne 
XXXVII.  35  lignes. 

La  colonne  XXXVII  compte  8  lignes  écrites  avec  beaucoup  de  soin. 
Un  assez  grand  ornement  marque  la  lin  de  Touvrage. 


DESCRIPTION  DE  LA  PROCÉDURE  (Fin) 

§  1.  Les  amphores  où  Von  recueille  les  votes.  —  §  2.  Le  voie. 

§  3.  Le  compte  des  votes  et  la  proclamation 

du  vote.  —  §  4.  Vote  sur  l'évaluation  de  la  peine.  —  §  15.  Le 

paiement  du  salaire. 

§  1.  —  Deux  amphores  sont  placées  dans  le  tribunal,  l'une 
en  bronze,  l'autre  en  bois.  Elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre, 
pour  que  l'on  ne  se  trompe  pas  en  déposant  son  vote.  Dans 
ces  amphores  sont  recueillis  les  votes  des  juges  :  dans  l'am- 
phore de  bronze,  les  bulletins  qui  expriment  la  sentence; 
dans  l'amphore  de  bois,  ceux  qu'on  annule.  L'amphore  de 
bronze  est  fermée  par  un  couvercle,  percé  d'une  ouverture 
qui  ne  laisse  passer  qu'un  bulletin  à  la  fois. 

§2.  —  Au  moment  où  il  va  être  procède  au  vote,...  le  héraul 
fait  une  première  proclamation  et  demande  si  les  parties  se 
proposent  d'attaquer  les  témoignages.  Il  faut  en  effet  qu'elles 
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attaquent  les  témoignages  avant  le  vote  des  juges1.  Le  héraut 
fait  ensuite  la  proclamation  suivante  :  le  bulletin  percé  est 
pour  la  partie  qui  a  plaidé  la  première:  le  bulletin  creux  pour 
la  partie  qui  a  plaidé  la  dernière2. 

Suivent  seize  lignes  (16-31),  très  mutilées.  Ou  voit  pourtant  qu'il  y 
était  parlé  de  la  vérification  des  bulletins  (16-18  et  du  dépouillement 
du  scrutin.  On  commençait  par  vider  les  deux  amphores,  dont  on  avait 
aussitôt  besoin  pour  le  dépouillement.  Les  bulletins  tirés  de  l'amphore 
de  bois  étaient  sans  doute  mis  de  côté,  puisqu'il  ne  servaient  à  rien. 
Les  bulletins  tirés  de  l'amphore  de  bronze  étaient  au  contraire  soi- 
gneusement triés. 

§  3.  —  ...  [On  sépare?]  les  bulletins  percés  des  bulletins 
pleins;  les  uns  (les  bulletins  pour  l'accusateur  ou  le  deman- 
deur) sont  jetés  dans  l'amphore  de  bronze;    les   autres  (les 

bulletins  contre)  sont  jetés  dans  l'amphore  de  bois Les 

appariteurs  chargés  de  porter  les  votes3  remettent  l'amphore 
de  bronze... 

On  voit  dans  la  suite  que  les  bulletins  sont  comptés  (1.  26  fin  iptOpoî) 
et  que  le  vote  est  proclamé. 

§  3  (suite). —  Le  héraut  proclame  alors  le  nombre  des  bulle- 
tins. Les  bulletins  percés  sont  attribués  au  demandeur,  les 
pleins  au  défendeur.  Celle  des  deux  parties  qui  a  obtenu  le 
plus  grand  nombre  de  bulletins  gagne  son  procès  :  à  égalité  de 
bulletins,  le  défendeur  est  renvoyé  des  fins  de  la  demande. 

%  k.  —  Lorsqu'il  y  a  lieu,  il  est  procédé  à  un  second  vote 
sur  l'évaluation  [de  la  peine  à  infliger  ou  de  la  somme  à  payer]. 


1.  Le  mot  ïr.iny.r'l::  se  retrouve  dans  un  passage  de  la  Politique  qui  a 
été  interpolé  :  1274  6,  5,  Susemihl,  p.  72  :  XocpcovSou  o'  oiSév  ètmv  îSwv  ~at,v 
y.',  ô'./.s'.  -'■  •'  J/euSo(J.apT'uptwv    TtpàJTOÇ  -;àp   ÈTtoûjaE  -r-i   IrJ.ny.r^:,  . 

2.  Hippodamos  de  Milet,  cité  par  Aristote  {Politique.  1268  a,  1,  Suse- 
mihl, p.  51),  critiquait  cette  manière  de  rendre  les  jugements  8ià  tyr^o- 
çopfoç.  Il  reprochait  au  système  actuel  d'obliger  les  juges  à  un  acquit- 
tement absolu  ou  à  une  condamnation  absolue.  Aristote  critique  à  son 
tour  le  système  proposé  par  Hippodamos  1263  6,  4,  Susemihl.  p.  53  et 
il  répond  à  l'objection  formulée  plus  haut.   L.  17  :  ôvgelç  èutopxeïv  àvxy- 

y.i'.iv.    -'i<    y.-'/'o:     MtoSixia-av-a    r,    xaTaôixàa-av-a,   ewrep  KitXcôç    to   k-;-/.)./,aa   y£- 
Ypairrai  Sixaîcoç. 

3.  Ces  appariteurs  sont   distincts  des   distributeurs  de  bulletins  de 

VOte  ['A  )xyy >-.--■-  ït.:  ràç  'l/r,çovç  . 
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Les  juges  votent  de  la  même  manière,  en  rendant  leur  jeton 
et  reprenant  leur  bâton.  Un  demi-congé  d'eau  est  accordé  à 
chacune  des  parties  pour  s'expliquer  sur  l'évaluation. 

§  o.  —  Quand  les  juges  ont  rempli  toutes  leurs  fonctions, 
conformément  aux  lois,  ils  reçoivent  leur  salaire  dans  la  sec- 
tion dans  laquelle  le  sort  les  a  répartis. 
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